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Cqnjthref toutes. Us quatUe:^ de ce 
Grand Homme , ona Peine a croire 
Ma ujoit ruenii ati monde- (tomme les autres 
hommes. Nishiariftan. 

L4 fHJiicede ce Prince d fait que le Loup 
CSr Vj^gneau nuenoient s^ahreun^eT enfemhle 
dans Jès Etats j Et les En fans na^vpientpas 
plutôt fuccé le lait de leurs ^eres , quili 
^rononçoiàiilenmde Mahmoud. 
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PREFACE- 

£s Révolutions arrivées dans l'0<^ 

rient pendant les premiers^ Siècles 

de X'Egîife , font (i peu connues , qu'il eft 
ticceflaire ,, pour l'intelligence ac pltt- 
fieurs Chapitres de ce Livre , d'en don-« 
çer quelque id(^e 4 & d'exporerr£cacde 
V^éfie , lorfque Mahmoud parut fut le 
Trône des Gapienjides. 

L'Empire des Califes , non moins c- 
tendu que celui des Romains, commen-; 
ça avec la Religion de Mahomet ; & fon 
progrès fut fi rapide , qu'en moins dp 
vingt ans, les Califes poÇfçdoientles Jr^ 
hies y la Chaidéty \z Mejûpotame , la Syrie , 
V Egypte ih Perfe & le Coraffan , jufqu'au 
Pleuve Gihon, ou Oxus. Ils firent encore 
eu de tems après des Conqi^êces dans 
s Indes & daiis la Tranfoxane. Us fé ren-- 
dirent les Maîtres de toute V Afrique , de 
\'Efp^gne i & peut-être auroient- ils fub- 
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jwgé le reftè: dé YEùropè; û Charles^Mar^ 

ieln^eics eût chafTcaf de'la Fm«cf ,pàr la Êi- 

lAçiii]:: Vjj^oirë qu'il gàgru fur eax dan^ 

ht Gaule Narbonnoiie.- , 

Apres la mort de M^hom^^ » ley Chefs 
'des Arabes choifîrent Àhuhecrt ^oyii lu; 
iuccé4er, Abubecre leur dit : %% Mahomet 
,,eftlefeul Prô^/'«f, je ne puis être quq 
,, fon Vicaire , je ferai le Calife ; C*e(^ 
,, moi qui dans la Mofquee cotnmence-* 
j, rai la Prière i je ferai régiier lia jufticç 
-, parmi vous, & je ferai vôtre Chef cou-. 
., tre les Inndelles- - 

' y pila quelles dey oient être les {onç-r 
tipns des Ç^filifef , ou des Vicaires dç 
AlahomeK . ' 

Ce n'eft pas ici le lieu de dire , ppni- 
ment le Califuth fût ufurpe par les Oni-t 
malades , Famille étrangère à celle dç 
Mahomet^ tç comment cent ans après, 
ils furent exterminez parlçs cy^Ui^îdei^ ^ 
iffusd^/il'i'asÙncie de Mahomet, 

Le Çalifi Harour^ Atradjil^OM le J'»/?*-^ 

9 
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tîf y a le cinquiçme des /iUaJfîdçt , connu 

de nous Xqus le nom d'HarShi Roi des 
Sarfauns » quienvoyi des Arohaiiadcs à 
C/>4r/^9ï4^f, partagea l'ah i8q. dé l'E^r^e» 
fon Empiçe à fe§ trois FiU. Il donna a. 
jimin-y fon Aine , ayèclq Çaiifath i laC**'-? 
dée ylcs tïois^ra^ief , la Méfô^ptQmie , U 
Syrie ^ [' Egypte & toute ï<:^fnqtt€, jufqu 4 
Maroc. Mamon eut hPerfi , le Çàraffm j 
les Provinces, Tr<ï'»/ô;^4»«'^ , &une grandq 
pgrtje de ^Z»^;.. L^ ;L«^ç die Motaffem , foti 
troifiémc Filsj fut moins çonfidcrafele. U . 
n^eût que XArmcnie , la Nàt^lie \ la Çf orr 
^tf ,1a Circffuf&cce que les Califes poile- 
doient au:^ environs 4vi Pont-Euxin ^ d\\ 

^44. . ". : :..^ ■ ' 

. Par la mortdes de*ii Aîné? , cet im- 
mcnfc Pouvoir fiit encore réuni fur h, 
t^tc de Motaffem i maiSidcpuis il aU^ tp^- 
jours en décadence. 

Lç Calife Mân^on „ fojp i^rcre , çn rç-j 
corinpifTance des fervices qu'il avoir re- 
çus du GcnerfJ\jr4^fr /lv|i donna lç fou- 
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ycrnement du Corajfan zy ce une Autdcf-i 
té peu différence de ia Souveraine j auHt 
TÀher fe rendit- il aflè? indépendant j 
pour ofer faire fupprimer le nom du C^- 
Ufiàitïs les Prières publiques. Ce fut le 
premier dçmcnibrement du C^lifath, S^ 
tet exemple fut bien- tôt fuiyi par daù% 
çrei Gouverneurs ambitieux. La "DynaJUt 
jàts Thaeriens fut détruite peu de rems 
^prè$ parles Soffmdesy Sç ceux-ci par les. 
Samdtiides, qui poflédbicrit âuffi les Prot 
yince^ Tranjoxartes y on étoit Bocara, Ca-! 
pitale de leur Empirç. 
- Le Calife Motàffèmfitiinc Milice d*EQ» 
çlaves achetez dans leTur^ueflan -, Païs^ 
qui depuis cette Epoque , a fèul donné 
dêsCoftquéransà f>^/(?. Les Commàn- 
dans de cette Milice la firent dans la fuite 
r(Jvoltcr,prcfqueàlcurfantaiuc , contrcj 
les Califes , qui ne furent délivrez de cet- 
te fervitude que par une autre encorq 
plus grande. 

^ Maj^day^ife , ï^oi du Tah^^fif^ > dé- 
niera- 
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inémbrcmenc duCalifathy fît long-tems 
la Guerre aux CaUfrsi 11 avoir dans fes 
Années rrois Frcrcs , appeliez les Buides, 
diftinguez par leur valeur , de par leur 
conduire. Après la tnorc de Mardarvige 
tuéparibsElclaves, Alii TAiné des trois 
Buides y s'empara de l'Autorité Souverai- 
ne , ^ fit quelque' tetns après , la Con«- 
qucte de laiPrr^ , & de quelques Pro- 
vinces voifinet, qu'il partagea cntrç fesr 
deux Frères* 

L'un , connu fous le ttotn de Rpknedu- 
Ut , eut la partie de la Perjè, appellée Vira- 
a»e Perfique y dont Ifp<dfan étôit la Capi- 
tale» Moesdulat, le plus jeune , eut la par- 
tie voifine delà C4/<ief, & fe rendit aifé- 
ment le Maître du Califath , dont uéli 
avoit fouvent vaincu les. Milices» £nforte 
que Bdgdatt féjour des Califes , étoit plu- 
tôt fa Capitale que Sçhiras, 

Cependant pour le refpeâ: , le Califath 
étoit tel, c^\ieMoeJîluldt&c(cs SuccefTeurs» 
avec le Titre de Rois de Perfi , prirent en- 

. . corc 
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cote celui de Lieiitcnans du Calife { mâî^ 
les Çalifoi dont r Autorité étoic^néantiè 
fous celle de ces Lieutenans , s'emprcf* 
foieîit de Iciy: dôuriet les Titrés ôâtciirt 

» 

de Prbteéietfrs de U ReRnim , Colomne de 
V,Etàt &c. Et ce ri eft que fous de pareits 
Titres , qui fe terminent tous en dulat.'^ 
comme Ràkjtedulat &c t^oesdulat , quô 
font connues les deux branchés des ^ui" 
des qui ont rcgnc dans les deux Perfès, Lesi 
Notes donneront les autres cclaircilfe» 
mens heceflàires. 

. 1 1 eft-inutilè d'inftr dire lé Leftcûr dé 
quelle manière Je Manufcrit Arabeaété 
trouvé à J^eudotti & dé i'efperance quô 
le Tràdu61:eut.a d'en recevoir biéri-tôc ïà 
faite. 
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MAHMOUD 

L E 

G A S N E V I DE- 

C H A P I T R E I, 

1 

le Ùaiifath. 

QUeile PuUTance a été comparable 
à celle des Calijês ! A peine connoit- 
,loient-ils des bornes à leurs Etats. 
Mille Eunuques gardoient les Portes de leuis 
fuperbes Palais , mille Femmes étoîent defti- 
nées à leurs plaifirs* Vaine Grandeur ! qui 
fc trouva accablée fous fon propre poids , 
parce que laSage0e n&la conduifoit point. Ils 
ielivrcrent àlamolcâe* ils appellérent.UDa 
A Milice. 
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Milice Étrangère i*& ils fe repofcrcnt arf 
foin de TEtat fur un premier Emir, (i) Leô 
Gouverneurs des Nations foumifes en devin- 
rent les Souverains > & ceux qui peu de tems 
aupàtav^t ofoient à peine fraper de leur 
frontale icuïl de la Porté du Calife , ou baîfer 
ià'Manche ^ (z) lui impoferent des Loix juf- 
ques dans Bagdet fur fon Trône , & ne lui 
laiiTérent que les ftérîles honneurs de conl- 
mencer la Prière , & de donner à ces Ufurpa- 
leurs des Titres de Souveraineté* Lc'Buide 
Bnheldulàt porta fon Autorité jufqu'à dépôt 
Teder Thaï > & mettre Cadheic à fa place. 

Le Calife Cadher , (3) gcmiflbit de fa fer- 
VÎtude. Baheldulat , difoit-îl , i fon Vifir» 
donne des loix aux Sucafjkurs. du Prophète » 
0* U Milice ne reconnoir qne fm^ Jéutotité \ 
Malheureux Abajdides \ ( 4 ) dont l*imfruden^ 

ce 

. (i) £f»ir veut dire Commandant } premier.i?wV 
t>\x Emir jihm^r , veut dire , Cotortoandaiit des Com- 
ftiandans ; ce qui répond à nos Marres du Palais. 

( 1) Il y dVoit à une des fenêctes du Palais des 
Califes , une pièce de Velours noir , de la longueur de 
'vingt coudées , qui pendoit fur une cour* On l'appeU 
loit ia Manche du Calife '9 les Grands allpient tous les 
jours la baifer , & fraper du front le feuïl de la Porte. 

(j) Cadher fut le vingt cinquième^ C^///^ i*an 5S0. 

(4.) Les jibhajfides , ainfi appeliez à^Ahhas , Oncle 

de Mahomepy parvinrent au Califash après. la def* 

.... truâioil; 
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te $efi impûfee ce joug honteux , comfnent puis-jç 
le JicoUer ï 

L'ambition de Mahmoud y répondit le Vî^ 
Vit i & la mort de /on ennemi le Roi de Perfe 
peuvent eau fer de grands changemens i déjà Ba^ 
helciulat allarmé rajjèmblefes Mtltces <iSchiras ^ 
f^ yècre autorité nefi pas éteinte dans Bagdet* 
Prevem:^ Mahmoud j en lui donnant avec l'Jn^ 
vejhiture des Etats (juUpoJféde > quelquun de x^ 
Titres fuperhes dont vos Frédtcejjèurs ont été fi 
prodigues. Quoi l interrompi|t; Cadher » des 
Titres af^ Ftis de l'h.fcLalf€ Sebefcteghin ? Non , 
les Califes doivent être moins humilte:^ du Pour- 
voir des Enfins de Buiah > que d^avoir dtcoré 
Mahmoud. Songeai moins a ce que vous ^i/fj^ 
été , répliqua lé Vifir ^ ^uk ce que Ifous êtes. 
Que vous rejie rt-il de ce Irajte \ Empire dès 
Califes vos i^rédécejpurs ? JLes Buides pojjç'- 
dent les deux Perfess /^i^Hamadanites régnent 
dans la Méfopotamie j l'Egypte & /'Afri- 
que obéijjentaux Fathimites ; un Ommiade (i) 

h 1 fiul , 

truâion des Omfuiadis,^ qui l'onc p^o0eclé pendant 
cent ans. Il y a eu quatorze CalifesÔmmUdfs , dont 
jfifîdrvién le dernier , fut vaincu & détrôné par jihotf^ 
Ubas Sasfa \ le premier des j4hhajfldes Tan 151. 

(1) jid^rahan fut le feul. OmmUde , qui fe fauva d^ 
maflacrc général que les Abhajftdes en firent. Il éta- 
blit depuis en Efpa^nc une Dynastie de Califes Owh 
mfudfi. 
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feid i échapé 4 U y engeance des Abbaffides > 
efi recohnié pour Calife dans les Efpagnes > Us 
Carmathes Ifimnent de s'emparer de TArabie ; 
Mahmoud efi le Maître du Coraffan & de 
toutes les Provinces ju/ques aux Indes. Si ^uel^ 
^es - uns de ces Princes , vous reconnoiffent 
four leur Souverain , ves honneurs extérieurs ne 
•fontfuivis d'aucune dépendance. Quimporte après 
tout , de qui Mahmoud efi: Fils i L'Aiie <« /^ 
yeux fur ce Héros , elle applaudit au Titre fuper-^ 
be de Sultan , ( i ) que des Princes vaincus yien^ 
tnent de- lui donner. Ses ^rmes ont déjà fournis 
des Rois Indiens ; c^ le redoutable Kan des 
Provinces Tranfoxanes a fubi les loix que cç 
Vainqueur lui a impafées. 

Les Biiides nmt pu yair fa gloire fa»$ jaloH" 
fie , f^i fit valeur fans oramte. Penfet^vous que 
lui-même ne regarde paS leur Puijjknce xamine un 
cbfiacle afin ambition ? les Evenemens '^ûu^ ap?» 
prendront à profiter de leurs parlions ^ de leurs 
difcordes y &* peut-être U gloire de "tendre au 
Califath la liberté , efi^elle réfervée à Ifotre fa- 
geffe. Mais , reprît le Calife , fi MafaftttHid 
devient Vainqueur des Suides > je m fiirài qne 
changer de chaînes ^ 0* il ufurfera^ commeeiuxf 

toute 
. ( I ) Mahmoud a été le premier appelle Sultan. 
Ce nom lui fut-donné par Xalab^ Prince du Sege*: 
fian^ vaincu & fait prifonnier par Mahmoud. ShI* 
tan» SMan Se Soudan» fignifienc Seigneur* 
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pute V autorité du Califath. ^u milieu de leurs 
^uerVes ^ dit le Vifîr > ne fouve^i vous pas Ifous 
' fendre leur Mtdiatent , 0* H*<mt^ils fos t4ms te 
même inUrêt de s^affoihlir mutuellement ^^O" de 
ne foinï taijjer leur Ennemi difpofirde xw Mili^ 
ces î fe cède à >05 raifons , répondit Çadher j 
mais le fier Mahmoud voudra -t'- il recevoir de 
fnoi une Invejliture qui marque quelque dépendan- 
ce \ La politique de M&bxnoad » répliqua le 
Vifir , lui fera retonnoitre le Suicejpur if»v Pro- 
phète, <^ accepter dès Titrei quiftrmtrejpeder 
fa nfyuveHe Dvminatim ^ tp^ qui peuvent facHitér 
/es di^JJ^ns ambitieux, fejt mon Katib , (i) dît 
le Calife 9<jue je dois choifhrfour cette ^mbaf- 
Jadef // a toujours donné des^marqncs de Tjlt pour 
la Religion j (^ d-attuchemfèHt four moi. Vifir , 
J^l'e:^ It préparer à xet imfdfani £fnploi, 

(x) Les C^lifis fiiifoient le HetiuMj oa la Pré. 
âicaden , le Calife Hadhi s'en difprenfa le premier^» 
celui qu'il en chargea s'appeUoit ifi;4/»^pu Pré4f$t- 
\tcuï , &: c'étoic la première Dignité de Religion 
,après ItÇAlife^ ' \ . 
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€ MAHMOUD 

C H A ? ITX E IL 

Lïfclave Alftheghin , après avoir ^tf çIq^ 
. yc aux plys gran4es pignite^par «^A- 
.(lalmaUç KpiSaff^anide j (.1) fut oblijgé d*^- 

. virer »par la rçtraitç , les pçrfiécutions d.e^ 
MinîftrQS 4u jfeuiie Manfour Suçccfleur àH^b^ 
ddmalecy qui le pf>urfyivire;!it.9yec yne puiV- 
fantc Armée. . ! 

^ Il ctpit ^accompagné d*unc troupe d'AmijS 
fidelles , plus attachez à fa vertu y qi^'effraye?: 
jie f|i:^ifgràce. Leur Valeur , fous uxilî. grande 
Chef, fçût fe frayer une route afTurce juf- 
ques:dans.le j^tf^/f/î^» , w les Habita^ijS^ de 
,Gafn<L , Capitale . de la PrQvincc j \p çhoifî- 
rcnt pour leur Soiïvcraiiiir . 

(i) Jfinâtl Sâmdnis Fondateur JtéUJJyrtdfiie éas 
Sdmanides » mérita & porta le premier le. nom de^ 
fddicha ou Empereur , que le Calife Motaded lui 
donna lan J07. en rcconnoiffance des Viftoircs ga^ 
gnées contre les Sofsridis ennemis du Califdth. La 
ville de Bol^ra dans la TrdnfixAnc , cioit Capitale d^ 
leur Empire* 
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ïl reconnut dans fon Efdave Sebeliteghim 

ipette grandeur d*ame qui Tavoit élevé lui^ 

même de i'Efclavage à la Souveraineté. Il 

ra/Tocia a fes «r^aux ^ & prêt à mourir : S§*^ 

bekfeghin , lui dit- ii à f^i rccompen/e vos fervi^ 
tes en Ifous donnant ma Fille > tS^ l*^nge de l^k 
Mort i qui efi à la/forte ^ m'annonce que je yais 
'^ous laijfer ma Souverdineté ^ mes JRicheJfeSh 
^che^e^^de fairt raidir la Fortune des fers qu0 
mous avons partef^i mais ce i^efi pas a^e^^pour yous 
iCctre vertueux i vous deve^^ a vos Sujets la Ifertu 
de Mahmoud votre Fils c^ votre SucceJJeur. iL 
efi né dans l^ indépendance ^ éducation toujours pé" 
ritleu/èt. Que ceux 4 qui vous confiere^^Ja premiert 
jeunejfe , ne cejfent de lui dire , qutl efi comptable 
à fon Peuple de tout le bonheur quil pourra luipro^ 
. curer i quUs n'épargnent point les vérité^ les plus 
humiliantes^ ji edes peuvent augmenter fa verim 
Fafjè le Ciel, qtie ce Peuple ne yous regretté pas ^ 
lorfque Mahmoud gouvernera , comme Jèfpere 
quUs ne me regretteront point ^ lorfque ^ous Jere^^ 
leur jRou 

Sebel(teghin , recueillit avec ces paroles * 
le dernier foupir de fon Bienfaiteur , & fui- 
vit les grands exemples qu'il ep avoit reçus. 
Il ne vainquit que pour punir les Infradleurs 
de la Paix , ou pour fecourir fes Alliez, Nou , 
Roi Samanide y reçut de lui des fecours^ qui 

raffereûrent plus d une fois foi^i Trpne cban- 

cellant. 
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cellant. Enfin , ceG^rand Homme > dtargi de 
gloire & accablé de travaux ^ mourut à SaU^i 
Sa mort caufa une défolation générale > les 
hommes laîâTéreot croître leur barbe y & les 
femmes coupèrent leurs cheveux fut foa 
Tombeau* 

La yerttt de Mahm^nd les eonfoïa. Il fçût 
Contenir dans le devoir ceux que iotn Père 
avoit fubf uguez. Il yainquk les Rois indiens ^ 
que fa jeunefle avoit armez contre lui. (i) 
Il devint le Maître du pais de Koraffan par 
Textinâion des Samanides , {%) Si A impofa 
la paix au JCan des Tartares , qui pour mieux 
défarmer ce Vainqueur > lui donna en M^ 
riage fa Fille Haramnour > dont la beauté avoit 
mérite le nom de Soleil de beauté^. 

Mahmoud médttoit de nouveaux Triom- 
phes à Gafha qu'il avoit choifie pour la Ca* 
çitale de fes Etats , larlqu'il apprit que le 
Calife Cadher lui envoyoit un Ambaffadeup^ 
Quoique les Califes çuiieBt perdu prefque 
toute leur autorité temporelle > ils «croient 
cconfervé potft eux dans le coeur de toutes 
les Nations Mahomitanes^ un refpefl de Re- 
ligion 9 que la politique pou voit tournée aux 

/ plus 

(i) V- le Chapitre XI. Gebat. 

ji) V. le Chapicte XX VIIL V jifnhdféêde. 
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ÇÎùs grandes révolutions. Mahmoud ne dou* 
ta point que le motif de cette Âmbaffade ne 
fûtji'abbaifrement de la-Puiflancedes Bmdess 
& ce motif poavoit être d'accord avec fes 
defleîns. 

L'Atnbafladctrr fût reçû avet tous les hon- 
neurs dûs au Miniftre du Cu//^. Après qu'il 
eût félicité Mahmoud fur fes Conquêtes i il 
lui pxcfenta 1^ Vefle , (i) marque autentî- 
que que la Califi It reconnoiflbit pour légi- 
time Souverain des Etats qu'il pofledoit i & 
cette Invefliture fut accompagnée des Noms 

pompeux dé Prote6teur des ItdelUs Çc de Bras 
droit de U Religion, (i) 

uifJHreX. le Caltfe , dit Mahmoud , que jt 
mériterai les Titres, dont il mhonnore* f* ai fait 
connoiti^ele '2 xo^httQ' dans tous les lieux ou y ai 
forte mes ^rmes ^ O" les hoflilite:^d€s Buides 
m* ont rapf elle des bords du Gange /»r leurs Fron-^ 
tiéresé Seigneur y répondit le Katib, le Calîfei 
ei trop peu d'autorité pour ofet entrer dans de Ji 
grands intérêts j mais le Ciel protégera la jufiife 
de vos ^Armes p dp^ If oui aureT^leslfoeux de tous 

• * • 

(i) Les CàliftÈ çnvoyoîehf poutnaarqued^îriveftû 

ture un Eténdarc ; ou unè'Vefte, ou uiie Epée j & cet 

ufâge continue che55 Ic^ Turcs. 

(i> Amir ÀmiUar PtoiQ&tiu dei Fidalles. feivift 

Addulat Bras dcoic de la Religion^ 



/ 



»o M A H M O tr. D^ 

les Mufulmans. fe firois deja à la tcte de meê 
Troupes » dit Mahmoud > /i je n attendais La FiU$ 
du Kan des Tar tares* f e nai plus a craindre de 
diyerfiof% de la fart de ce Monarque, notre Paix 
efi accofnpagnée de la plus étroite alliance y^é- 
foufe fa Fille Haramnour , cîr cette Cérémonie 
en deviendra plus augufie par votre frefence^ Ce 
nefi pas ajfè^four moi y Seigneur , répondit le 
Katib y £en être le Témoin, je vous demande d^ en 
être le Minifire* Vos Imans (i) verront ayec 
flaifir le premier des Katibs dans leurs MoJquéeSé 
-Sage Katib y dit Mahmoud , j'accepte vos offres 
fSr je ferai fçayoir au Calife > combien je fuis 
fatisfait de fon Amhajfadeur. 

Le 

(0 f àul Lucâs &\t i\wt les ^4^/ particuliers font 
comme les Curez chez les Catholiques , mais leoc 
autorité eft encore plus grande , & tient plus de 
i'EpifcopaU. Vlman de la Religion Mahomitânà^^ 
cft le SuccefTeur de Mahomet , & les Califes pre« 
fioienc le Titre à^Ifnan. V Irnaniat tîi de droit divin j 
& félon la déciHon auten tique du Doâeur Sobal-^ 
Ben-AbdaUh , c'eft uife ignorance & une impiété 
de le contredire. 

Les douze tmans légitimes des ^erfans ont corn* 
tnencé par Ali qui a été Calife \ le dernier ou dou*-* 
itiéme eft encore vivant , & on tient des chevaux 
{e\\t% pour le recevoir. Il eft appelle Mahadi, ou 
ConduAeur desFidelies^ & il rendra témoignage de 
Mahomet. Etu^Al-Sabbai^k ^CQtiihVic dc$ doixzc 
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Le Peuple de Ga/»a célcbta pendant qua- 
ïante jours l'arrivée à'Harammur pat les 
marques d'allégreiTe les plus éclatantes. Lq 
Sultan fut au devant d'ElIe , & Ja conduire 
dans la granflc Mofquée oùle K^nt, après 
les Cérémonies ordinaires > leur fit ce pU« 
cours. 



5 * CHA- 



n MAHMOUD 



»f0999é^9m 9 9 9 jf /»¥5> 51 it 9 5t¥^ »^ 



9 

9 



C H A,P I T R B III. 

Le Mariage* 

Sultan > ces hommes que nous appel- 
ions Sauvages , jouïflent du Dxoit na« 
turel qui les rend en naiflant , les Maris 
de toutes les Femmes. 
„ Dîffcrens Légiflateurs en ont privé les 
Peuples policez j mais refprit d'erreur &; 
le caprice ontdi£té leurs Loix également, 
contraires au Droit naturel & aux princi- 
pes de la Société, Us n'ont fçû éviter ni lès 
difcordes de la jaloufie , ni les diflentions 
domçftiques , ni les dégoûts plus dange- 
reux encore. Ils ont défendu la liberté des 
defîrS) enlaifTant imprudemment la liberté 
de tout ce qui peut les irriter. L'Inexécu- 
tion continuelle de la Loi découvre l'igno- 
rance du Légiflateur. 

„ Le Ciel réîervoit au Prophète cet accord 
fi difficile ) de la Nature ôc de la Raifon. 
Laiflbns aux Nations Infi délies qui igno- 
rent le faint ^Içoran > laifTpns leur le trifte 

>> fou- 
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foi^lagement de |oùïr d'un feul Objet » 6c 
d*en avoir la propriété incommutable j 
laiffbns leur transformer fin Vertus des 
Vœux indifcrets, toujours fuivis de repçn- 
tir ; mais pour Nous >^qui fommes éclai- 
rez des lumières de la vérité ^ 6c animezii 
de defirs légitimes > le nombre de nos Fem- 
mes j (ij ou celui de nos Efclaves % ne fe- 
ra limité que par la fage prévoyance de 
chacun. Nous aurons l'autorité de les dé^- 
rober aux regards indifcrets ^ 6c il nous 
fera permis de renvoyer celles qui fe ren- 
dront indignes de nôtre alFe£Uon » afin que 
ce qui eft defljné au plaifir, ne devienne 
jamais l'amertume de la vie. 
» Ceil la Sainte Loi annoncée par les pa« 
rôles Ôc par les exemples du Prophète* 11 a 
renvoyé fix de fes Femmes , il a eu les plus 
belles Efclaves , 6c par la variété de fes dé- 
laffemens » il a fçû fe garantir d*un atta^ 
chement fervile ; Et au milieu des grands 
Travaux , où il étoit éternellement deftiné , 
il a commencé à goûter les délices du Jar-^ 
din préparé àfesfidelles Imitateurs* 

..Ce 

(i) Quelques Doûeurs Mn^fulmâns croyent que 
le nombre des Femmes , doit ç^re borné à quatre , & 
que l'exemple de Mdhomet eft fans confcquence , 
parce ^u*U écoic au-deflus de la Loi. 
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$y Cependant j Sultan , vous devez del 
^> égards à vos Femmes » chacune d'elles a 
^, droit à Vos faveurs j ^iffe n*obtint, deux 
j^, nuits de fuite du Prophète ; ique parce que 
^3f que Sueva voulut bien lui céder la fienne. 
,, (i) Tout eft rempli de devoirs , & vous, 
^y n'en êtes pas exempt envers vos Efclaves 
0y les plus yiles. 

Le K^tif^ adrefr^nt la parole à la Sultam 

Haramnour , lui dit : 

„ Soleil des Beauté:^, vous avez une Ame. 
il (^) Quel témoignage a pu faire douter de 
ç> cette vérité ? Quoi] ce Sexe toujours l*ob- 
:,, jet des defirs du Prophète, & des Fidelles 4 
31 s'anéantiroit fans récompenfe d'avoir con- 
,, tribué à leur félicité ? Non, cet horrible 
:i^, fentiment , lie peut avoir été infpiré quç 
^, par E(ftis (5). 

„ Sultane, vous ayez une Ame , deflinc© 
^>au même bonheur que celle de vôtre 
,, Epoux. Il fe délafTe dans vos bras des tra- 
a, vaux infcparables de l'Autorité Souverain 
py ne. Vôtre tendreffe pour lui , vôtre ami- 
91 tié pour celles , qui comme vous ar s'occa-p 

pcront 

(î) V. la Vie de A^al^ontet par M. Prideaux. 

(z) Il y a des Jl^ahmétans qui croycnt que lc$ 
femmes n*ont point d'Ame , 6ç <\w tout qicurc Qn, 
elles. 

(j) Le Dimvm 
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; i[>éiront de fes plaifirs > voilà les devoirs qui 
it vous conduiront dans ces Jardins » où de» 
^j Hommes divins feront vôtre récompenfô 
^^éternelleé , 

Alors le Katib , après les avoir liez ViiA 
à l'autre avec des cordons de foye > dont 
Mahmoud tenoit le bout > s'écria > le vifaga 
tourné du côté de la Meque t 

>3 Que le vent excité par la iÉraîcheHr dtl 
t, matin > faffe couler dans vôtre Ame la 
0> pluye des grâces du Ciel & des vertus de la 
py Terre. 

y. Que le grand Prophète communique à 
^y Mahmoud de cette force divine qui ne Ta- 
^, bandonna jamais; que la fécondité de foa 
^y Epoufe foit égale à celle dé nôtre Mère 
>3 commune y & qu'il en naifTe de vrais Cro^ 
'^yj^ans y qui étendent la Loi au bout de TUni* 
9> vers. 

Mahmoud conduifît la Suîtane dans fou 
Palais y au milieu des Acclamations des PeU« 

pies qui femoient de$ deu» fuf leur Faflagt» 
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CHAPITRE IV. 

• * 

Seïddt* 

Ëu de jours aptes , Mahmçud partit pouf 
■ TArmée qui étoit cairipée près de Tabas 
for les Frontières du CoraJJàn & de là Per/èé 
Là par le retour de Giafar fon Envoyé en 
Perfe , il reçût cette Lettre de la Veuve de 

La Reine SëIDAK. 

jlu SuiTAk Mahmoud^ 

• 

il (i) Pendant là vie de mon Epoti* j'û 
5, toujours craint que vôtre courage ne vous 
a, portât à attaquer ce Prince , qui en avoit 
„ beaucoup. Mais depuis que je me trou- 
,, ve chargée de la Tutelle d'un Enfant & 
„ de la^Régence de fon Etat > ma crainte a 
>, cefle 1 parce que je fçai que vous êtes 
,, trop généreux pour vouloir mefurcr vos 
>> Armes contre les miennes j & trop éciairé > * 

^^pouf 

(ï) Cette Lettre éft à peuprqs de même dans le 
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,, poiir ne jvas craindre une Guerre dont Té- 
5, venement eft toujours incertain. D^aîl^ 
a, leurs 3 quand, vous remporteriez fur moi 
,, tout Tavantage que vous voiis promettez ^ 
i>vau$ tireriez peu "de gloire d'avoir Vaincu 
5, une Veuve & liri Enfant J mais (î au con*- 
,> traire ihès Troupes battpierit les vôtres^ 
i> ce qui dépend fouvent de la fortune , voûà 
^jdbfcurciriez par cette perte toute la gloL- 
,, re que vous ayez acquife jufqu'à préfen t, ;- 
Cette Lettre fît une grande impreffion. 
fpr Mahmoud 3 cef)éndant il hè voulut poiii^ 
îc déternlirier fans avoir appris l'état de là 
Perfe , & fans avoir çpnfultç fés Minillrçs. 
.. Depuis le démembtenient du CaUfath , ce 
vafte, Empire > là proye de tant d'Ufurpa^ 
teurs > étoit devenu un théâtre continuel 
de guerres^ & de réyoliitions. Ces Conque- 
rans ne faifôient point de Traitez entr'eux j 
pu nesY-aflujettifloient point. Les Etal?liA* 
femens utiles , fruits d'une longue tranquir 
lité ^ ctoient dçtruîts aufli-tôt que formez V 
àc tous ces'différens ÎPeuples ne fç connoilî- 
foient plus que par des excurfions mutuel-. 

les, . ' ,: . , '^ , . ^ • ' ^r -- ^" ;. .V . ■ 
-; JMahpfoud ypuîut être iaftruît de Jâ Puifr. 
lance de fes Voifins » dele^ir^gouvernement 
èc de, leurs d^ffeins. Il en fît un des princi- 
pes de fa politique, ^pprcneç^mot i dit-il i 

G i 
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à; Gtàfar , en qui^i confifie U poiévoir des MuL 
des • (i) é^ parciculteremiAt celm rfr JFakrectu- 

SçigneuY , dît Giaftr , tufçais de quellç m A* 

niere Ali > Fils du Pçcfieur BuUh^ parvint auX 
premiers Emplois dans l'Armie du Koi Mar-^ 

dévige j <jr commtnc après la mort de ce Roi , tl 
fit la Conqttete des deux Perfes &* de plufieurs au^ 
très Provinces, qk'd fartages genértùfement avec 
fes deux Frères^ 

^, BahelduJat {%). (jui règne i Schiras > & qui 

fH. (jualtté 4'Emir alomar » difpofe des Armé^ 
^du Calife , ot^ plutôt du Califâth , cfl Fils dé 
lAinç. 

.^ Fakrcdulat \ fils du Cadet , demeura paijr» 
l>le pojjejjeur de /'Irâquè Perfique c^ des Pro-^ 
yinçes voi fines , après quelques guerres de Fa* 
'mille pour le partage i fg* après la mort de fon 
Frère MuîaK qt^i i avait dépojfédé de fes £- 

'ms. 

Il dut fon rérahlijfeihent au Vifir Ëbn-É- 
bad > dont Inhabileté (j^ les vertus avpient iwr- 
'rité toute là cofinance ds Muïah > d?* '^ ^^^^ 

de 

'(i)y La Préface; 

^, (i) Les mots HahilduUi i Pakrcdulat &c. font 
irf«& Titres que \cs Califes donnoient pour engager 
tQ^ nouveaux Souverains à les défendre & à défendre 
}^K^\ipoxii JihCigtiAetït Proteâeur de U Religion di 

V^tat &ç. ^ 
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ie Miniftre fans pareil* Çt Mimftrt con-^ 

iinua de Gbuverner fous le Régne de Fs^-* 
kreduiac $ qni U [cachant malade vouluf 
aller retevoir de lui les dérniens irifiriêC^ 
tions. 

Seigneur , lui dit ce fagç Viflf , fài ton- 
purs fait régnsr la jufiice parmi tes Sujets d^ 
Vorare dans tes Finances. Cette gloire tft tou» 
te i toi % ji ru conjerve les établijpmcns fotm 
meT^'y mais fi dans la fuite, tu foujfre /Vwjn- 
flice , Qu le difordre , cette gloire me revien-' 
dra , (3r tes Peuples diront ^ue ceji moi qui ai 
fait leur félicité , C^ que. tu fais leur infortu^ 
ne (4). 

Fakredulat , frapé de ces paroles , fuivit 
fendant quelque- tems de fi fages confeils i mais 
enfin » il ne put réfifler aux importuniteT^ de fd 
Femme Seïdar , &• du Minifire quelle lui 
avoit donné 9 fSr les Peuples fe troublèrent bien^ 
tôt replonge:^ dans des malheurs peu dijf^ 
rens de ceux d'm Ehn^Ebad Its avoit reti* 
reT^. 

La Reine entretient toujours cent mille 
Hommes de Milice , &* peur atfément en ang^ 
menrer le n'ombre » mus bien-tot les Fonds 
defline^i i leur entretien , front épuifeT^ ; 

DVtl^ 

(i) Ce Difcours eft dans U Bibliettqne Orientale 9Vk 
Titre de Fahredalat. 

' -■ c ^ 



jf ailleurs les lionneurs Milita^rts fint, dfilhsnM 
le prix de l ar^ç^t rjr de la^ faveur , ^ ( enfula:^. 
'tton r^ejt plus connue. EçLaii(€Z:^par Eb}iEh^(i m 
dît Mahmoud ^ comment. pemjàPt'tls fe hyrer 
et nne condHite Jt pernictetêje r 
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.^ ii , Les.Êfenx t^ifirs ii).\ ^ 

<îr)^i»'r, reîiritGiafai;,Ebn-EbadKi)/wf 

It Royaume dans tous les dejordres que peut jcaufeà 
une longue Çàwrf A^contfagnM àtune mjHuTaifi 
JdfWùfiratiohy M ne tJ)ercba.pasàfaire,€oriffoïtr0 
le^int i^ou ils f arment , ^ vrdjeglairedui 'étôit 
fins çlKrf^ii'Mn^ vtftmétdUgiP fui nt^Wvùiè fervhi{ 
quà^^gmifHcjf^fnçoi/^ U nMHvah état du ÇouveiL 






"^ t^^ ic inot àè ^ijirtîgnîfec P.^rtefdix\ parce'qu'\l 
dofc porter le fardeâîi (feS affàirèS'dfc^^'ttaV. ^^foj# 
Mojfemah a été le premier qui a eu ce litre fo'rti 

.' ( % y v£^M-£Md[rrurjVQiQaiinc< 'S.ah^ ax^oXiAm , a été 

le K^e ae Miniftçc ^4«^/^rfi/>. Mrc^^^guc(a yer.tji 
^ — T--/ j^ i--i_.i^>^ II — Oit beaucc"" 

*1CS 1^J[4 

^^.rc'itçiemilcs' )^Midt'9ilUiÀ6'A\imfït.' UlaiiTa 
>une Bib^i.QtAqueie çenc^ix fepÀ.mille^yokicnefii 11 

a fait THifto^c 4.çs^^ij?|jf, J?mtW«4<»^éaric-fa Yiiç« 
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•'. Vfit pijiéce inflexible & u»e fidelitl «K 

yiolabU dans fis promejjcs > furent la bafi de 

fin Adminifirmon. H ne fut i^ jamais Qçcupé 

du fiin de fi maintenir ^ n^ais cependant il le 

fiunaita , fMrce ifuUl fiavott ^ue fis fintimen^ 

fuppléroieht à ce qui lui manquait de capacité y 

XS^ quêtant. le\ maître des. récompenfis , il foU'^ 

"voit les dtftnbuer d'une manière à faire concou-' 

tir d'^eèluïht Citey£ns dont des talens^ firoienk 

utiles. Ce fi amfi qu'il tourna taut ynf p^fi de 

l'Mtat^ ■" y ^i.^ • ';•.;. -^ r."./ .. ^. ^'''', 

- It évita de faire des rechtùhes' ^ tmjourM 
wiieufis' , fuir les- riche ffis àc^ifis pendant les^ 
ahus - du* Minifierà - précèdent -^ ' de - peuY d^ef*' 
frayer L^mduftrit ^ d*altèfer tja tonfiant^ , ijui 
doit tmêjours\xi^ne^ entrée ieyScfuverain ^ fis 
Sujets ^ dont elle e fi le fiul lien ; mais Upténit 
les fureurs de cef P4'ojetf idieux , ài£ief^ p^r 

V intérêt p^rtiç^îier ^'al^>f^ \iepens de JU \'N^ 

• '•^ .."••' '• ' ' • 

// débrouilla leyCâhos du dtffeifeàs' Tri}» 
'hàt9 . de' tant W •Vf'&vinefï* cùnqui^fis ftècîéffi-' 
^^ement > qut dèi imérhi mal ettt&ndur àvtà^ 
'*thoiént a*vec ob^inatior^^k i'àruiens upihsm 
Ce fut a^^eC' des ménazçmns /toujours accom'- 
M^£^.^tL d;^^^ k^rdujje-pje^^^^ redm-'' 

fit tws, ees^ Prikutis À ^uniformité ^ 0^ dé^ 
[trmfmt des ' miUieis itmflois inutiles , il 

• multiplia paiylè h ' nombre des dtoyent •' , en 

fiu^ 



Jbutageant Us Peuples ^ &* en augmentant les 
Hevenus de l'Etat. Enfin / // fit confiftér 
toute fa gloire dans celte du Roi ^ ^ toute là 
rloirc du Âoi dans le bonheur de fis Su-- 
jets. 

Dolkà Suctejfeur (i'Èbh-Ëbad ^ efl parve* 
nu À ce Pojie émincnt par la faveur du Sel- 
dar à nui il étoit attache'. Seïdat i pour réé- 
gner toujours , élevé le Roi fon Fils daris 
\l ignorance &* dans l'averfion du travail. Dol^ 
ka > pour être toujours neoejfaire 4i remis lès 
,Finance$ du Roi dans un nouveau Cahos j C^ /^ 
Reine & lui \ ne font occupei^ que d'ambitiof^ 
i^ d'avmce {\)y 

Sei^eur , dit Dolka a f akredulat > conu 
ment Ïï|?n-Ëbad a-t-il pu perjuaier qne fa con^ 
duite étoit fage ^ irréprochable \ il meurt ^ é^ 
je vois qutl n a, enrichi tes Sujets quaux rff- 
pens de ton T ré for ? Si mon Trefor efï moins 
abondatht , répondit le Roi y cefi^ parce que le 
Viftr a rempli tous . mes engagemens envers 
mes Sujfts , ch^ qtti je trqulferai toujours 
de ji^ouyelles rejjources ^ par Cabondance qu'il 
leur a procurée. Ah \ Seigneur , répondît 

Dot. 

(i) Seidar hlo\i fi avare , qi^'elle rcfufa de don- 
ner un drap pour enfevclir. Fakjedulat , qui avoit laiC- 
fé crois mille habita dans fa Garderobbe , & ce fut un 
Doâicur de la Loi qui y fuppléa. Nighiarifian. 
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JDolîca i quelle eji cette nouyelle\Potitiqne , qui 
défomlle le Souverain en faveur des Sujets f 
fi# ne peUx fat^e crainire ta .PuilfàÀce que 
far tes Jltchejjes ^ (^ tu ne^ feux etye àjjuré 
de la fourni jjion de tes Peu fief , quenjeste^ 
nant dans PabbaiJJèmcnt ^ dans la faul^reté ; 
leurs hiens Caf far tiennent , ^ ils te font re- 
devables de tbut ce que tu veux iieh leur laifTer. ' 
Ces, tnaktmes jojuVent répétées far ta Xes^ 
ne y & p^^ le Miniflre ^ effacèrent les grandes 
leçons ti'Etn-Ebad 3 & le Roi leur a abandon^ 
né 'jufquà Ja mort le Gbuv'erfiefnent de /'£- 

tat (l)- ; • '''■-: , , '. ^ ; ; ,. ^,^, 

La crainte de (es, Arme$ â été an noûv^eak 
frète ^te de remplir les Trefors ,di$ Roi , j mais 
ce neji point far cette route facile ^ conmie / 
d'^bn-Ehid. Dolk'ï a imfofé' des tributs 
nouveaux , dont il a èmbarraffé la Uyée par 
des formés àmbip;uès . . dt Mettes i connoitre 
four ceux-memes qu% en font une étude farttcu-' 
Itère. ^ . J ^ ,. . 

lies Barrières mhltlpliées arrêtent conti-* 
nuèllement le trànfport des denrées : les Sol- 
dats fotht tmflaye^ à des fetqùijiiiohs orf/én- 

fes. 

; ( I ) Le Nigtdrijtan dit , qu'après la mort A*Ebn^ 
Èiad\ Seidar fe rendit tellement la MaîtreiTe d(^ 
1 Efpric Je fon Mari , quelle ne lui killoit di/por 
fer de rien. 



Le cAs^ï^Êvrori ^ 

fcs. il efi Virai ifk^U ^ u dans ie tr^^ 4e U 
Reine ylequoi payer les Troupes pendant pl^^à^ 
Jieurs mois 3 *iii/> iéi Ptufks. jfi^t hbri d^etat 
de contrihiê& datfêia ^te : LeV(>mmeret^^/mk[ 
les Terres deUi^MmiJmCêlUs.yïeiViU^ts^d^ 
ferts ^ e^ le Tribut ordinaire , autrefois fi abon^ 
dant ^ eji prefque anéantie 

^événement a jujtifié te difcours d^Ebn- 
Ébad au Roi^ Seigneur , lui dit-ll , uh jour, 
garde:ii'Vous bien de Dolka , ne yous laijje:^ 
point féduire par une apparence £ ordre (y de 
détail ^ qui n*efl quune parade fajiueufe d'un 
travail inutile.' Dolka fans élévation de gé- 
nie , également incapable de grands dejpins 0* 
de grandes reffources , ne peut être de quelque 
ufage ^ que lorfquil fera veillé par un Super tet^r 
dont il craindra l* ex amen , ou dont il briguera 
les fuffrages. S*il n'a rien au defjus de lui , on 
ne Iferra que fes vices , fon habileté ne confifie 
que dans des finejfes. adroit artifan de calom^ 
nies c^ de faux bruits , fa politique nefiquiin 
tiffu de fourberie j fon efprit fertile en raifon^ 
nemens équivoques ^ en maximes captieufs , 
les employé toujours i des fins honteufes : // 
4épenpra pour féduire ^ & ne récompenfera 
potnt. S'irritant de la moindre réfijlance , 0* 
implacable contre tout ce qui l* irrite , il ne 
cherche la gloire que dans le pouvoir ou dans 
les loAanges , dont il efi avide. Enfin , tous fes 

D ta- 
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taleûs joHt fub^ternes 0* tous fcs vices femi' 
vieux.. 

Giafar finit »■ ta difant (\ut la keine ^ni' 
birieufe » avare & incapable de gouverner # 
laiifiyt Dolk^ïc Maître de tout* 
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A fourcc des fréquentes Révoliitiohs dç 
jj^i^Qtrunt iièt^ii^cAnt dans lectnéccroten- 
tem^nt des FeuplêS '^ plutôt e£ctaives (^ue Sii^ 
|ets ; e'^fioit dan^ l'Ambiticm des E^mm Hi 
dans l<a^trop graqde poiflance^^de^ la Milice è 
toujours prête à le rçvolter. i 

. Mahmoud, dèht la pénétratioii embraf-^ 
foit tout > mit de^^ilirentes Milices > ^uidéf 
fumes par TcmulatiDii & faus'dii|^reiisJCbefs| 
jic fe réûnilToient qu'en lui feuU 

Il partagea auffi t^e MiniAérè y & n'eut ja« 
mais de J^remièr J&mir^ U âvoîc d'abor4 cfaei;** 
cfaé fps^Miniilresdaiïsfes 'Capitaines ; mai&il 
ne trQvva çii da que des vertus guerrières^ 
Les loiK CiTiies: » lîidlè de 1 a Police » du Conv- 
mercei & des autres ^parties néceiTaiies à la 
félicité publique y étoient j^notées de c€s 
Honmies i <}ui nourris dans le tumulte oiiif 
des Armes 3.n'eftimoiént quelles IqixMilitai- 
res qu'tme expéiieacriax:ilclcut ayoitaprkî 
fcs, ^ Pat C« 



.tiôn n'èjî- pus connue. EçUïte^ùr Ëbja;Ebàd t 
ait Manmoud ^ . comment .pemjént'tls r§ Uyr€r 
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<îr)^i»'r , rqirit Giafaç , Ehn^EbacHi^ /wf 
jj \ jpfep/^ ^QiM^ 'itr.e, vifi^ (il? Muïah , ittrtfàyÀ 

h Royaume dans tous les dejordres que peut -caufe'À 
une 'U^gue, Q4wr^ Accompagnée étune màulfaife 
jidmxùfiratiohi M n.e tJ)erch<t.pasàfdire,€ontiMtr^ 
l^j^int i^oi iU partaient , I4 vr^eglaireJui 'étéit 
fUs çhfff.q^.nif ^^i^étiûff fui nt^Wvàik ferM\ 
quà^^gm.imerxfnçoteUnMévaishatdu Ç^TUtteài 

rfofc porter le fardeati (fei affàirèS'^dfct^'ttaV. ^^foj# 
Mojfemah a été le premier qui a eu ce litre* fort! 

.* » {,â^^. vE^M-i^^Mt'furivimtnCf ^$4^ QCilv^ydi , a été 

le c^e de Minift-^c $iin^f^raU^^^^ vm^ 

était "Cgaleaia grande habileté, ilvaimoit beaucoup 

là Mt/fi^fe^ ^^^?oHî>^^toôfb^pfs R luific's :;^r4m , 

t>rt4e'^ReV:utHl *tfës Gfi&ifon^ Ar^feigïïér À'^iWii/i^'i. 
^iî, ; '•c'>ét9iemt les J^mde'9ilUi •dé'IVDrieîïC.' H laïi& 
\une Bit^i.otAqueiècenc^ix fepÀ.milie^yolucnefii 11 
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^^ mes étoient prêtes à conquérir les Indes i: 
,vi^<i^re</d/4r profitant de ton abfence» avou^ 
,^lu porter la Guerre dans tes Etats. Il t'a 
obligé de donner la Paix à des Peuples, à 
Idemî futijugez > Se de ramener tes Armées à 
4» travers de tantdë vaftes Païs > au milieu dcs^ 
,r difficultez que ta prudence feule ponvpit^: 
,i fucmonter. Loin que fa mort doive chaar. 
,f ger tes deiTelns j elle te prépare uneven-q'^ 
;^,^ance^ &^des Conquêtes plus faciles, 
3f Charge quelqu^ùnde tes Généraux de con- 
;^^ iënir , ou de^vaincre ces Rois Indiens ^ £ç. 
,, abbats pour 7aihais l'ambition &le pouvoir- 
^^'j'dèsBuides ^ trop Jbng-tems Maîtres dan^ 
,^.l?4;rf/ft2. Il eflrvjrai qu'il te faut de nouvelles^. 
^viMîHcds ; mais lesTeuples foat prêts à t'en- 
,^fournir.j Usfçfivdnt que c!c#: marcher à *Ja 
^vViaoiré , &:au hutin , q^^e de combattrçs^ 
pi'ibitàtesbrdres. ^ 

-^mrou paria ain{ïi: >t 5^#/M»i ton glorieux^ 
»>;Regne n'cft jqù'uneJuite deJViâtoires » qiii 
jy donnent à ta Etats cette /vafte, étendue ^e. 
,j^Paiis', .comparable à celle quç po/Jcdoient 
,):autrefois les Colins : mais, malgré tajuûic^ 
,s ISt ta bonté ,: tes Peuplés foUffrfen t de la dcr^ 
j^ penfe de la Guerre , & de la licence du Sol«. 
,♦ dat- C'eft par leur mifére même que tu 
„ trouveras aifément une nouvelle Milice^ 
y/dbnt Tentretieii fera, eAçoie de nouveaux 
ii malheureux. ^ 3^ S\ 
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>^ Si fans blefler la Màjefté du Trône > tii 
bpouVois faire la Paix également avçc 1^ 
>, ycrfe ic avec Vinde , les Etats que tu pof- 
^, fedes deviendrciîent une fource inépuif« 
0^ fable de ridiefles i & jamais Monarquië 
i> n'auroit porté là Magnificence fi loin» Ce 
9, n'en poihc dans la quantité du Terrain 
è> que confifle la Puiflance d'un Roi ; c'ell 
i9 dans le nombre des Sujets , & dans les 
ii fruits que leur induflrie fçait retirer de 
à, la Terre; Donne la Paix à hfPerfe qui la 
^) demande > & fi les Rois /^^/r»/ violent les 
»>Traittez , pour leur porter une utile Guej;- 
*,re , va te rendrç Maître des Villes qu'ils 
») ont fur la Mer > £c démette Côte qui four^ 
o> nit feule la denrée > que Tintempéranc^ 
^> des Hommes rciid fi précieufe (i)* Ta fa- 
gefla approuve mes Projets fur le Commerce 
& fur une Pui/fance Maritime inconnue 
dans rOrient* C'efi: par-là que tu deviendras 
encore plus redoutable à. tes Ennemis , ic 
que tu verferas dans tes Etats une abondance 
continuelle. 

Giafar prit la parole Se dit : ^y Sultan y là 

M connoiflaûce particulière que j'ai de TE- 

»>tat 

( I ) La C^ de Md^hêt » d'où nous vieoc le 
poivre» 
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„ tat de la Perfi détermine mon zvU. Il tfl 
^y à craindre que l'union des Bmdcs & l'ar- 
^, deur des Peuples à défendre un jeune Rpi 
^^ ne rende tes entreprîfes difBciies ; mais 
^3 Je caraâére de la Reine Scïdar & de fon 
)^ Miniftre bien- tôt détruiront cette union g 
^^ ralentiront cette ardeur des Peuples , ^ 
,9 cauferont une Guerre intérieure plus dan- 
gereufe encore pour eux que la Guerre 
Etrangère. Ctû alors qu'il te fera facile de 
vaincre des Peuples divifez ic mécontens* 
,, Offre-leur à prelent une Trêve qui corn- 
,^ mence à les afibiblir. Demande à la Reine 
3, Seïdar la Citadelle de Sei (i). Exige auffi du 
^, Roi de Schiras , que le Cdtfit difpofé libre* 
ment de tout le Territoire de Bagdet. \\s 
fe croiront heureux d'éloigner tes Armes 
à ce prix » & tu les porteras contre les Rois 

^y IndienSé 

Après que le Sultan eût dçmandé quel* 
^ues éclairciflemens particuliers > il leur dit : 
fe trouve k faite m» ufige utile de tout ce que je 
viens d^entendrcé 

, Lorfque la necejjlte ne in\hligera pas de porter 
tes Armes dahs la Perfe , la difficulté de l'En^ 

treprife 

(i) Ce n'eft pas ifw dans Vlrâe^Agtm , c*cft Rii 
far les Froncicies du Corajfan Se de la Ftrfi» 
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irefrifi doit fiins doute, en détourner y (^, ce n^efk 
que far une Politique nicéffaire au il eft permis aù^ 
Mufulman de comhatre le ^îululm^n. Mais leà 
hofiilhe^du Soi de Perfe me taisent te droit di 
V attaquer ^ H^ de .fr(i€urer à VAÇit far upe jufie 
balance > une Paix durable > Vunique objet de mex 
vœux. Malheur À celui qui ne combat que fouit 
fubjuguer des Nations! 

. GÎafar « pffre^i U Paix itux Conditions qée 
vous vene^ de. dire ^ ^ fo&e\ toujours fidelte^ 
nient infirutt dec ce^ qui fe fajfera dàfls la Perfe#' 
Vifir , fréfareç^ avec AmroU ,. /^ hiàrçhe de mes 
armées ^ vers les Inâ^s i en foriçque mes Sujets 
pen foier^t point fmfe^i. Vojus Altuptath , alleT^ 
çommanderfér ces frqntiéres des Indes menacées ^ 
CSt* dans unefdge défenfe ^attendè^les ordres qu^ 
Inacceptation pu le i^efus de la Tréte doivent déter^» 
miner, fe concerterai avec chacun de veus > le d$^ 
xail des ordres ^ue je vous donne. 
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Les Parfis (i). 

A Trêve fut bien- tôt arrêtée aux Cbni 
ditJOnsprôpDfcespar Mahmoud^ Seïdar 
& ion Miniftre n'en levèrent pas iiioins de 
Tributs , & le Roi de Schtrasit crût toujours 
prêt à reprendre le peu d'autorité qu'il cédoit 
à Cadhfr , mais fee Caltft s'en fervit avec tant 
d'habileté ^ qu'il la conferVa pendant toute 
fa vie , & montra à un de fes SuccefTeurs le 
moyen de fe délivrer des PuifTances Etran* 
gères* 

Cependant Mahmoud enVoya par le Segef- 
tan la moitié de l'Armée deflinée pour les 
Jnd€s j fit tràverfa avec l'autre la partie Mé- 
ridionale du CQraJfan ^ où il fit repofer fes 

Trou- 

( 1 ) Parfis 9 dont ranciênne fignification écoit un 
Ptr/kn» ne (îgnilie à piclcm^que celui qui profefi 
fe l'ancienne Religion dcl P^f/?/ Adorateurs du Fcu^ 
Il y a encore à Jffahan un Fauxbourg Peuplé de 
Parfis ou Cùibrts. Schah-jlbbàs a achevé de détrui- 
re leurs Temples dans la Vnfi ^ Se ih fe font re- 
tiret datis les JndOé 
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Troupes dans le Terroir fertile de JF£cpak,Yillt 
fameafe par fa graniie^r , 6f par le i^irrc , (i> 
Monument ancien de là Religion des Parfis ^ 
Scdeladeftruâion des Rois Saffanidfs (i). 

fêsdezird , Ic dçrnier de Ces Rois , vainc» 
Se détrôné par le cdtf: Omar , fut long-tems 
errant 6ç cherchant dans la fidélité des Peu- 
ples du CQrajftn y des reilburces contre (ba 
fnnemi. Il périt enfin 9 trahi par un de fes 
Sujets , & cet Evénement fert encore d'E- 
poque à tio^ Hiftoires (3}* 

Après 

. ( I ) Pirie eft un Temple iiixé au Eco. 

(x) La Dynaftie des S^JfaniÀes ou des K<^eh » t^ 
quatrième des P^rfis^ Elle commçnça environ Tati 
100. de l'Ere chrétienne & a duré 418. ans. jtr,defr 
éhir Fondateur de cèn;e ' Dynaftie eft appelle Arta^ 
^ercii par Dion Se les autres Auteurs Oecidtntémx. 

( 5 ) Ç'eft peut êire TEpoque la plus étonnante 
de l'Hifloife & la moins connue des QccidintMMx^ 
JLes Conquêtes à^jiU^andre dans VOrUnt n*ont pa^ 
été (î promptes , ni H (ingulieres. Il cpmmandoii; 
une Armée aguerrie , dont les Capitaines avoient 
TÎeiUi fous Philippe Ton Père 5 mais tes Arabes qui 
firent en moins de dix ans la Conquête de la Perft 
for f e/Hegird ^ d,c la Sjpieic àfi VEfffu fur/Z/rj- 
difis Empereur de Grèce, étoient des Gens ranyalfet 
par liazard & par un zélé de Rcli{;ibn nouvelle ^ 
Soldats fans difcipline , fous des Chefs fans expé* 
xience • & prefque fans Autorité. C'eft VEf^i^ 
^efdegirdi » tameufc dhez les Oruntan^c. 

Ex 
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. Aptç^ la deftruâion de cette puU&nté 
pynaftte^ l'cloqucpcç dts^JfHiéns détruifoit 
fous les jours rancienne Religion de ce 
grand Empire » & 4e progrè^^ dii Mufiélmai 
nifme £u\voit de prçs le • progrès; dçs Armes 
4es Califes. Z-Ps Mofj[juées s'élevèrent; fur les 
ruines des Temples cof^racrez au Feu s mais 
fout ne x:tiangea pas« Il réfla des Parfis égalé'* 
ment f]délçsà léur^ ^ois 6çà leur I^eiigion. Us 
4crobéren(: au Vainqueur , le ÎFils d^lefdeprdi 
ic quoique difperfjpz 9 ils fçûrent dans I9 fui« 
fe > racheter la liberté de leur Culte » & con^ 
ferver des Temples , parmi lefquels celui de 
Herah yz toujours été le pîus fameux i parce 
qu'il avoir fervi d'aziie à la Famille d'îefdt^ird;. 
que les Paf'fis regardoicnt toujours comme 
leur Souverain , dont cependant toute i'Au^ 
torité confîiloit dans le refpeâ de la Nation. •' 
■ Il ne reftoit de cette Famille infortunée i 
qu'une jeune Princeffe , àppellée Statirdj (1) 
^ue mille Vertus rendoient ehcore plys cé- 
lèbre que foh éclatante beauté. Bile avoir 
été élevéç par les Mages dans l'enceinte du 
Temple > & les Parfis la choifirent pour pre-» 

â 

( I ) JefdegirdhiffsL deux Filles que deux Fils d'^U 
cpoufécent. On ignore dans quels livres , TA uceur 
a*(rouvé cette Siatira quatre cens ans aprçs la xjaoït 
de f^fiii^irdj,^ ....:.»• t c . - i' 
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féntét le Tribut annuel. Le SuUa» fut yi« 
Vemè^nttpùthé dès grâces inodeftcs de cetta 
Pririceffe. dépendant il écouta avec atteh^ 
tlon le difco'urs d'un des DépM^ez P^rjfîy qui 
lui paria ainfî.' ^ -' : ^ ^ "^ i. 

' ,/ Nous irtiptqrons ta juftîce contfe le 
^,' Gouverneur à\ibc^kjjkn qui fe fert dé tort 
i. Nom facré poui^' petfécuter rinnocenCe* 
î> Ce n'eft pas à nous à te porter les plaiiiteà 
„ de la Province entière i nôtre vbixn^é ^é» 
si ktfid que fur nous- mehies^ Peuple m^l- 
i, heureux , dont rEmpirô &la PuiflancQ 
„ ont été déthiites ! Nous 'Wons trouvé 
^i dans tes Etats un azile pour nôtre Culte 
3>^ pour nos loijt particulières; ' C'^ft toi-» 
;, mctîie qut a fcglé le Tribut qui flous met 
y, au rang de tes Stajets, & qui nous difpenfe 
^, de ta Milice. Toujours fideiles, toujours 
u fournis 5 que peut«oii craindjpe de ceuic qui 
i>v«uJefltctredefarttaet (i) ?: : ^ c. 

î^ » Cependant rihjfdfte Tijfaiî^vcAAt n'avoîcr 
3, de puiflance que pout n6us opprimer* Il 
9>à'ditàun^ riche Parfu'^t^Jjé ykux que tu 
î, fois dam ma'- Milice. Le F^fis lui a ré.. 
i» pQBdu : Le Sultan m*en a exempté » & 

, ' 5>je 

(ï) Les P.arfis iTx>iQnt alors dâtns V^fig à peu 
irèi» comme les ^^t^if/} {pnc à prefem dans pluficars 
Itetj derjEj»rp/^ ; 
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pf)c ne veux point détruire mon Frerei 8| 
les Parfis me dUbient ; toa Frère nuit 4 
9, la Société» nous t'otdo^ihons dç le détrut* 
tj re , je plejuretrois fur lui , & je le détrui- 
ii9 ro^s par amour pour mia Nation ^ & noi\ 
ô par eolére^ Le I)ivin Zoroafire , (1). a pr^ 
w donné d'augmenter le noimbçe 4es Adora^ 
;ii ççurs 9 & de <:ultiver la Terre qui les nour- 
t, rit. Pourquoi ye^x-tu me dctourneiide fa 
^Loi? 

' „ Ces raifons ont irrité ViJJh $ Sç fes Satelli- 
^ tes ont condiiit le P4r/ijda,nsla,prifon> ea 
ô l'appellantdanom c^ieux de Guebrc. 
'. j> Ttfjk a dît à uîie P4r/îf : Je. veux que tii 
»>^poufe celui qui me vejrfe'à bojire» &c qu^e^ 
%^i\x partages tes richcfles avec luU Cettç 
«Fille lui a i?cpcwidu : Zorofifire m'ordonne. 
j(> d'époufçr Iç Parfis mon plus proche Pa- 
41 rent 3 afin que les Ijyens du fang augmen- 
9x tent encore l'amour des Epoux. M^ Tijfi 
9> a blafpftémé contre un Loi fi Sainte » & it 
u s'eâ emparé du bien de laFille* 

dj Deux.Qfflic.ijers de fa Garde ont a£Bif-r 
,,j6nç un Pajffis i le EUs ad5eiijiandé iuftkie ; 

( I ) Zorûdfire ou ^erdak^y Légiibteur & Auteur 
de la Religion des Mages on Adorateurs du Feu. 
Voyez ce qu'en die Monfieur ffidianx dans THu 
ftoire du Peuple Jt^if. , ^ 
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li hnais le Meurtrier avoic donné vingt livres 
„ d'or à Nadi , Favorite de Tijfa. Elle a ipait 
hi déclarer qiiè le Parfis étoit TAgreflcur > & 
li le Fils a été obligé de iraclieter le Corp$ de 
>, fon Perei 

^ »> Enfin > iiTri^jfriir • la liberté du Culte i 
u eil chaque jour mife à prix» & nos loix no 
à^ font plus que la volonté, de TîJJa. Souf- 
»i friras-tu cette Tyrannie fur un Peuple û 
Pi fîdelle i 

Mahmoud leut dit : Parfis * tous ne fere^ 
point trouble^i ni dans votre Culte > ni dans y os 
Zi>ix > ^ je f unirai Jeyeriment lèt infraBeursde 
mes fromejfes \ inais je dois entendre les raifims di^ 
Gouverneur. Il feroit à Hetah > fi mes ordres ne 
Vax>oient envoyé vifiter les Frohtteres du Kbvà^ 

irems. 11 ordonna en même tems à Meimendi % 
de fçavoir la vérité fur les plaintes d«s Parfis ^ 
le de lui en rendre compte^ 



CHA- 
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CHAPITRE Vin; 

ta Princeffe âe Perfe^' 

LA Sultane Hdramnaur avoit .rcjoiri^ 
MAhmoui à Hetah , & d'une Tribune 
i travers un rideau , elle avoir été témoià 
de l'Audience des ParÇu. Le Sultan feul avcà. 
elle lui dit : ft veux vous dtnner une Com^a^nf. 
' C'tfi ajfur.ément la Princejfe dé PÊrfé , lui ri' 
fondit U Sultane » & je pmagerat font feint 
vôtre tendrejfe avec elle. Charge^moi , Sci- 
eneur » de (ui annoncer le bonheur » où vous U 
dejitne^ î a^n que te foie le commencement df 
l'union qui d»it toujours êfre entr'elle Cr moi. 
Mais ; Sultane , répondit Mahmoud ^ ne dois- 
je fas me plaindre de votre indifférence ftrlf farr 
taie de ma tendreJJ'e. j^h ! Seigneur , répliqua la 
Suitane > rien ne doit jamais partager U mienne , 
^ tout mon cœur n'eji fait que pour yous ( mais 
le cœur dé Mahmoud /f doit «t l'Vmvers , & 
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t*jf jî /ij^;^ pour ^ nfoi 4c i*occupcr quelques^ mo* 

//fir4w|ç6.ifK; ^aU^. , au -Temple , où Stdtirà^ 
la jr^yt j^eç un, ,i:ef^ qui ne déAentoit. 
poinf k par?iâ:erevcie fa haute naiflamce. -BW-. 
(«-tKxvîÇ^jjff >» lui 4*^ M.5iiif4A^ , bn rembtaf< 

faniL 3. /f fidfeff€ 4e vms hrc conprairc , <J^ 
jfc* /f?<P*^/*^f V^^^^^^^fr'* ^0* dif^races^, Sultane s, 

©.<^ i^^^^^'V' i)refçi^ .çW. 4^ permis U 
iffirn^^fi^. 4e ntit^Fé^mUU,^ dont je fuis le fut 
nfte^/tpitH'^^^^ P^^ he^tii€u/e. dans leipccupdtiong 
de ^fe>^pi(nt Templt qu^ fur le Trône des Safla" 
iji4^5.'i^ ^9^.^r^^^ doute je n'étois pusMgrie. Xf 
Sukof^j:^ dit Haramppur >. yem réparer les m-^ 

parragereuijon Trône & fa gloire. . ^jioi^^ dit» 
^f/fr^rji^ fpfprife.î (es bonteT^du Sultan mé 
^^^ï\ijf^^ /j^Q^^y ^trc.t;orr^ Compacte....... Oiki $, 

frif^^çj^e,^^ interroinpit h Sultane , tjp* çeft à. 
y fus a ,eji fi^erje jour, que iinÉf attente de Mah^ 
inoua tronvera trop éloig-ne: Zes hontex du SuU 
tan ,-ieprK Statira , me cbotjiJjKnt pour fotk 

prens ! ^>ffccfi temotpfagesaamitte^ queUxemplù.^ 
dc^trtu ne me donne^^vonJ pas , (^ par quel te 4m 
(tre attachement dois- je, vous en marquer pM re* 

.eïnnhiûanci ? ' ^ '\\ 
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Princejfc , dit Haramnàur , l'^moHf tT té 
devoir qut nous attachent an même Epoux i doi^ 
éent nous attacher Vune à Vautre » &* ce n'eftqut 
dans tes âmes communes que èesfeniiméns devteH'^ 
nent unefùurcè dedtfcordeé Oiiii Sultane , répoa-» 
dit la PrinccfTe de Perfe''^ ^ je vows demande 
déjà une nouvelle mai^^ de votre atkitié i^btêneif^ 
du Sultan ^ que Céiéieud Sacr/^on formé fdr #» 
Mage 1 dans le f^ârdin de ce Jàint tenipleWi If 
premier jout dt^ S^tmtems ^ ^ qu*tl me foiifthni'é 
d^ employer ces trois jours dUnteryale à puftfirYnw/^ 
ame dans la retraite , peur the rendre digne de$ 
grâces <^*Orofmade , (i) er des fjcyeuts de mof$ 
£poux. La Sultane lui promit d*obtenîfC'* 
qu'elle dcmandoit , & ces PrincefTesT fefépa-^ 
rerent après mille témoîgûâges'de Funiôn 1* 
plusfincete. ' ^* 

Le jour deflîné à lâ Cérémonie** tous lef 
Mages du Temple reçurent le sultan à la? 
porte du grand Jardin , où Statird £6 jttt^ à 
les pieds. Le Sujtan la releva avec tendref- 
fe î & au milieu id'elle & à^Haramnour^ iî 
fut conduit dans un Jardin particulier » au 
îl n'entra que trois -Mug;ri neceifaircs à la 
Cérémonie» 

( ï ) Les' Parfis adorent la Divinité fous le nom 
à'OroJmade^ Ahermn eft refprit des tcnébret. 
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Là., dans un Cabinet de Mîrthe , que l'arjc 
|i*avoît, orné que de fleurs & de feuillages , 
pprès que le Grand Ma^e eût fait pluiîeurs 
invocation^ à voix bafle 1 & brûlé des par- 
fums au Feu façré $ allumé des rayons du So;* 
Içil , laPrinceflcde Pcrfe , tenant un fiant* 
beau allumé , fit cette Prière» 

,0 Toi ! à qm Orofmade a laijp le foin de 
l^iiUer à ce [acre JI4yftere , celejle Aniran t (l) 
ji mon Culte dans chaque jour de la révolution 
t'a trouvé favoradUf infpire â mon Epoux une 
ardeur aifjjipure que la lumière i que tout ce quLne 
fiY.A pds allumé de, ce faint Feu ^ joit le p^rta^e 
de Je s Efclayes 3, ^ quUl refoive de mon jimour 
le Tribut que le Soleil nous demande y fruit d'un 
Jfieureux Mariage^ Retranche de mes jours pour 
ajouter à ceux de mon Epoux 9 afin que je ne fois 
pas afji:^ infortunée , pour être le témoin de fâ 
mort. . 

Alors le Grand Mage » la face tournéç 
vers V Orient^ 5*écriaprofternç ; Image devant 
qui nous nous profternon^ ^ Flambeau de l' Univers. ^ 
exauce les Voeux de Statira, Répands fur ces heUf 
rtffx Epoux a ces rayons divins qui rendent toute La 

Nature 

( 1 ) Anitan eft l'Ange , oui , félon les Parfis â a 
le foin des Mariages. Ils céiébroienc fa Fêce le \j0 
iour de la ^.unc^ 
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ilatUYt yéconde , (jp* fais que les jruiù de %eun 
^moHY connût jjent toujours tes l'oix i CÎ7*' célèbrent 
ta gloire^ , " 

Alors le Mage leur ordonna de fe profer- 
ncr , les bras entre laflez , §cde ne fe rele- 
ver > qu'après que Statira auroit dit rH)rn^- 
ne j à rhonneur des douze'Maifoûsdu So- 
leil. Il prit ce temsj pour fortirde ce Ca- 
binet avec Haramnour St les deux Mfà^ 

ges. : 

L'Anioureux Mahmoud , feul avec foa 
Epoufe , joignit les plus vives carcffeiJ aux 
plus tendres protellations. Il fut furpris de 

îa rcfiftance. C'eft votre Eponx ^ belle Stnttra\ 
lui dit- il j, qui IfOHS conjure de réfondre à fm 
ardeur j rff>f:ç.T^o»5 r^e lui fas donner des ré^ 
moignages de (it votre ? Seigneur^ répotldic ia " 
PrincefTe > je U>re mon ajènr à un àpQUx'qùç 
j'adore , mais deve:^vous abufer de^ ce rïotAr\^ 
0* mes faveurs doivent-ellts être le frix^i\né 
Cérémonie. Ah I Prince , fi vous connoijji^:^ 
les déUcateJJes de l* Amour , comme yous m'ap' 
frênes^ à les connoltre dans ce moment » vohs 
iaurieTi^ flus dUmfreJpment 4 w^ parier^ de Itos 
defirs > qua les Jattsfaire , ^ vous chercheriez^ 
4 mériter ce(pie,vous cht^the^i i. etnj>ortcr. 
,-^ais , Printejje , dit Mahmoud , douteî^-^vous 
^ue mes fentimens ne méritent tout ce qne ' vt^f 
• alle^t;^ 
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dllexjf^ir^ pour moi ? Les yeux de la Priricef* 
fe devenoient plus tendres & plus animez, 
& Vim^ztlcnt Mahmoud efpera qu'une dou- 
ce violence acheVeroit de le rendre heureux, 
lorfqiie s^arrachant d'çrftre fes bras : Quelle 
ejiime aurie^^voùs de moi , lui dit-elle , Jt je 
rne rendois i vos premiers dejirs » O* fi je fuc^ 
combois aux miens? Elle fortit , pour rejoin- 
dre Haramnour , qui n'étoit pas éloignée ^ 
& Mahmoud là fuiVit. ^tdez-moi i dit*il , à 
la Sultane , à vaincre Vobftinatton de ente 
T rince (Je j Bile s^ arrache des bras d\n f.po'^x , 
fans que la tendre ffe ni le devoir puiffe la rcte* 
mr. Seigneur , dit Statira, , je cannois me$ 
devoirs ; ^ lorsque vous ordonnerez. » i^ "^ ^^- 
Rera à votre Epbufe infortunée q^e lobéifjance ^ 
mais alors je ferai la 'yif^tme de ce n%alh€ureux 
devoir , t^ l'jimour , ce devin j^mour , qui 
feul peut rendre nos coeurs heureux , ne nous 
animera plus. Prince » que la fuite de notre H>- 
men foit le commencement d^unt fainte ardeUr ^ 
i laquelle mon coeur Je liyre entièrement - i CV 
nejl que la fuite qui m*a garantie de mes pro-' 
près dcfirs. Hélas ! quelle Princeffe a combattis 
contre un Héros fi aimable ? Mais^ interrompit 
Haramnour , cette fainte ardeur qui doit fuivre 
yotré Hymenée , fe refufe^t-elle à toutes, bs 
douceurs de cettjt union î £//< nt s*y nfufe pas , 

repU- 



A 
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répliqua Statir^ » mais c'efi l'Amour qui eft 
régie les momens. Eh \ doutieT^^yous de mofk 
uimour X dit Mahmoud f fe naiwis que trof 
de pencham i y ous croire , répondit ^catira | 
jinais futs-je indigne de la feule gloire de notre 
Sexe ? Mon Epoux n ignorera pas que je fçai 
triompher de mes deprs les plus ardcns ^ 
f^ fi fai trouvé graçe devant lui % qu^il ne 
demande à fon Epoufe j| que ce que V^rnout 
lui infpirera. Si mon coeur vous étoit çotn* 
nu , répondit le S^Atan , vous ne dtfferertei^ 
pas un bonheur qui doit être le prix de C A^ 
ptour , mais cefi i vous i ordonner de ma defii" 
pée» 

Cependant l^Armée continua fa marche 
du côté de Candahar ^ Mahmoud étoit tou- 
jours à la tcte des Troupes j & après en 
avoir ordonné les difpofîtions 5ç les Campe- 
4nens , il rcvenoit aux Sultanes , (f par le 
plus tendre emprcffement il perfuadoit Sta-- 
tira , dont la réfiftance s'aifoibliflbit chaque 
jour. . Enfin , cet Epoux devint heureux 
Amant, Encl^anté de toutes les nouvelles 
grâces qu'il découvrit dans fgn Epoufe si! 
]fe profterna devant la fagefle de Mahomet , 
qui refufa d aller ^n Perfe , dans la crainte 
de fe laifler féduire pat les beautez en- 
chanterclfe^ 4e çç Pais , qui fervent d^ 



thOfiéle aux tioutit * du Jardin , & auf- 
quelles les Anges mimes ne rclîfleroient 
pa». „ 

'■■ CHA«; 

* Le Td'rAdit ftoinis' par Xfél^mtt nt conlifte 

3ue dant des voluptez renfuelles. Les Ntnris font * 
es Filles d'une beauté parité , deftinéesaux plai. 
fin des MufiUnum ^ai oxiimin\.ic9 F Ar»dtiim%- 
ginoire. 
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L*Armcè étoît arrivée à dandahat , Capi- 
tale delà Province des iguanes ilotÇr 
Ique ^Jldht'Gidfsb y Gouverneur de Merouj 
(i) démanda une audience à Mahmoud ^ qui 
vit , airec furprif^^-.i^ùé'cc C^uverneur , dont 
la fageiTe ctoit fî connue (|ans C^fte i avoit 
abandonné Merouï Sultan j lui dit Giafeb i 
/^i quitté mon GouveiijierAé^t fans tes ordres i farce 
que je l^ai cru necejjair&^i tm fcrvtce. 

La Province que tu nf^hs confiée fous TifTaj efi 

prête àfe révolteré Giafeb , rcpoildit Mahmoud j 

Vous na'ye:^fas du quitter fans mes ordres l^Em" 

floi qui vous a été confié ^ ^ yous ave:^ du yous 

fervir de mon autorité , four funir les fcditieux } 

mut s 

1 1 ) Nichabour , Àierou & ti^ratj è ont été fuc- 
ceflîvemcnc les Capitales du Côrajfdn , dont la vaftd 
. étendue étoit divifée en Goiivernemens particuliers j 
dépendans du GoUvernemenc généraU 



fftitii jefçài votre attachement i.monfirvice , <2p 
je veux bien vous écouter. T ai fait cette faute , re^ 
pliqua Giafeb ^ en la connoiffant > cjr» je yieni 
tn irfcevoirja punitiom y La. prudence .timide fuit 
exa£lement le devoir frefcrit i (^ fans craindri 
de repr(^hes i elle Laiffé férir un P^ei^fle fidelle^ 
JUaffeêHon.a Vautres régies j Sultan , .^ Jd 
mienne m'expofe a te défiatre fouriefalutdeL*£^ 
tat. Je n*ai calmé Içs çtlncipmx Chefs ^^u'en^ 
venant .apprendre td^^Vûlomé y. mais, ils reft^eni 
J^obéiir.i celle ^de Tîfla> qui abufant de ton éloim 
gnement > les accable de fa Tyrannie. Voici fa rér 
ponfe à mes remontrances tant de. fois rJéiterées ; otè 
plutôt i' voici la réponfi de.H^di > Maitreu'e itii^ 
périe4^^ dont il fuit aveuglement les Corifeils^ 






.Vil 
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i,. Les Habîtans de . Merau ne font faîtà . 
ji que pauc payer les Tributs pr4onnez, &î 
„ Qiafebji pouf les y contraindre par toutes 
„ les ri^eùr?. , . . , : . 

: Ti/fi , dit Mahmoud , «r -x;ô«/i* iz4ir cette Lj^ttre 
Ifousptre çonnottre que,) ai fur mes Sujets un 
Pouvoir abfolu.. Oui^ Seigneur > répondît Giafeb , 
ion Pouvoir eji abfo{u > C^ t^i jSiijerj obéiront avec 
foùmifjlon à ta Volonté y mais as-tu voulu dojnner 
iin ifouvôir arbitraire i tes Minijircs ] Si fujeà 

è difper^ 
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diff^nfis if fuivre Us. Uix qu'il a fin à ta fagtj^ 
éi fr^firire , tm PoifVQir »# fera flus qm la fan^ 
tatjit (U <^tH3ç à qui tm /r confe. 

Tu ye»x que la; Froyincâ de Merbli , fayeU 
H/'ingiiéwe famé de fa récolte , cejl ce m elle fsit 
avec ^le } &" lorfque de flus grands, tefiins ont 
^xigé de, fluf grands Tributs^ elle i^a donné jufqu du 
^xiéuee i Mais TUTa i fi^us frétexre d'ajjurer les 
^rontkéees^^ imagine chaque jour de mutielUs vé- 
jutiiont férjonnelles à fm fnofit i t^ tes Peuflei 
-eu fcmrauayU^i fans que ton Tréfir en devienne 
^ut ttçhcè 

c £,fi-€e U 3 Seîghcur > l*ufage dm Pouvoir ahi 

rfotu f (frdonkt-moi dépérir 2 la rtce de ttj Soldats j 

fir que je ne fois flus le xomflice , ou le téikoi» de' 

la mi fére publique. Mes Mihtftres ydit Mahmoud^ 

. tnont déjà rendu compte de plufieurs flaintes contre 

Tiffa i &* yôtre Vertu , Giafèb > ne me laijfv.au- 

€un foHpçon {uT la venté de ce que vous vene:^de 

fne dire* JterrHets^rUoi % Seigticur ^ répondit Gia^ 

feh > d'ajouter ^ ^e je ne tdi parlé que de Merou i 

^màûs que joutes les autrei Fro'vincêS font dans le 

même état ^ 0^ fur tout Kichabout > quilaçhaifi 

'^ four fa demeure. Le naà eft grand f '<j^ pyejjant s 

^0^ tune fçaurois trop t^t y HrHédieri je yais mah^ 

< der Tifla , dit Mahmond y dois- je craindre queU 

. i^e défc^éijfance de fa part \ La licence qutl a 

permis aux- Soldats i tcpondit Giajib , leur fait 

^ 'àimen f(sn autorité fans attaekemme pouf fa Per-^ 

*- fonnc I 



• 
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f^^^^À.f^ fi tH fi^is ioim^trfi qm fis véxdtiiûns 

4fe§,y(domK^, i&'Ji^ti^^ii TrQu^^Ji4fl^s.À 
Merou , pour te repoifdre dujuccès. 

Mahmoud i après avoir confultç zvfçÇia^ 

fih 9c les M^niflrçs > fit e^péçlier ce Ukrc^ ; 

Décret. 

. Moi lE Sui t AHt ! 

i 

z/4mcU i\ 

« 

Tiffa viendra me rendre compte de fa çof^mtei 



c/^rticle 



t. 



Giafeb commandera à fa place dans le Corajps 
fan. 

jinick 3. 

; 

, Mp Sujets du Coraflan n(^pajer<mt point d^ai^ 
tre Tribut > que ta yin^iém:^ partie de leur re^ 
çolte, 

TîfTa j dit Mahmoud ^ a commis le pius grand 
des Crimes , en txpofant mes Sujets i la révolte > 
Et fi j^ai été lent à punir fes injufitçes^ c^e^ ^ue 
je ne l*ai cru coupable que de quelques fautes » & 
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^me fouveneis des grands ferviCes de fçM perei 
lAllri^ ,' Giafeb , àlUki ré»M-ér nunf'-mf^ie*- 

Mahmoud. ..,.-. ,, ....■.■. :.: 
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' ?«/?/r^ NoShurne. . 

DAns une Audiance particulière du Snlir 
tan y uii Habitant , nommé Zadi , lui 
demanda juftice contre les violences de 
deux Hommes de fa Milice qui étant eUtre* 
thez lui de forde* lui avoient demandé fà 
Fille ; & irritez'dè ce qu'elle avoit cchapé 
à leurs defirs criminels y ils Tavoient mena^ 
ce de le tuer > s'il ne la leur livroit le len^ 

demain; Eaite^ fnoidvemr , lui dit le Siêlean ^ 
hrfiiuils reliietidront. On lui îipprit la nuit fui* 

vante qu'ils étoient dans la maifon 4^ Zadi; 
Il y alla lui-même avec une partie de fa Gar- 
de > & après avoir fait environner la Mai«- 
foh > il ordonna d'éteindre les flambeaux > 
9c de tuer les -deux Criminels (i). 

Après que les ordres eurent été exécutez/; 
y fit rallumer les flambeaux 3 & ayant vu 
j[çs Corps de ces Malheureux , il fitlaPriçrè 

i ». ' • ', • -. • ■ .1 ,. . . • , . , . '■ . ■ ■ o 

(i) Ce fait cft rapporté dans le î^ighidrifi^m* 
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a genoux > & demanda à ^^i de lui donnef 
à manger, Zadï n'eût à lui offrir qu un mau« 
yais repas s èç fç proflernanc aies pieds > il 
le fupplia de lui dire > pourquoi il avoir fait 
fait éteindre les flambeaux ; pourquoi â avoit 
fait la Prière ^ après avoir vu ceux qui ayoienç 
^té tuez y ^ enfin , pourquoi ii avoit de- 
mandé à manger, Mahnioud lui répondit : 
jai cf^int que de mes ^mis^ ou des PiHnces éfe*. 
inon Sang nefujjent les jiutet/^Ys du Critpe dans 
Viffçrançé de l^lmptmifé ^ ^ jf »Vii fas l^uli^ 
mexfajèr par leur vue i une pit^é criminelle. Mais 
Urfi^^a la clartédesfian^beau^yfai "yu que cé^ 
ment des, Inconnus , fen ai rem^rck le Çiel. £»* 
f^n j je vous ai demandé i mfnger x parce quç 
idefmis quefaifçula yioUnce qui voûta été f^te^ 
je nai pH prendre aucun repQS ni aucune nourri' 
ture^ dans la co^fidera^ion des ^alheurs j ^^ ^ 
Peu^s font rédHits ; puiffue dans le lien-nifime , 
4)n ïh(éitt 9 <Sr fms tnes yeux, , rin'fujiice, t§t ^ 
hardie^ Zadi » mon Tréjorier vws d^fincra 1i^ 
dot pour votre Fille. \AlU:^^n faix j tf^ pubfiéi^ 4 
Candahar a de qneUe manim Mahmoud /^ii> 
ie Crime* x ^ 
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CHAPITRE XI. 
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£ Général yàhuntdh àvôit re^û i( èjiié; 

cutc \ti ordres.de conftryire des Poms 

[K>uf le pôflâge du Sind (i) i où Aii^A^ik^dd 
ïéûnii toute TArmée» Cette partie de Vt^ 
tle étoit fous fa Domination , jufqu'à la Rîi 
viere de Patd^r (2^) j du tôté de la Mer » 

1U ju[C[U'i Dtli vers V Orient : C'étpitntriéi, 

î^rontîerei du Royaume de G^bal , Roi;^ 

Vlndofidrié 

Ce Roi ,• Auteur de là Guerre contre 
Màhmôud i étoit hé avec des taleiis poùf 
Gouverner ; mais la vivacité despaiTion^i 
& Tinhabitudé au travail , ne lui permet^ 

tofcnt aucun exàmem Avec un courage guer* 

•■ . ' ■ • • ^ -^ 

riei? ^ 

(\) Le fiçuvé /i^/fi qui a donné le nom à toùç 
ce vaftc. Pais. 

(.1 ) La Rivière Je Tdidar â fon embouchure 
ians la l^er des /n/^/e/ ^ au Nord de Gnxjirattf ij; 
dcgtci Lac* >o» long. - 
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rier , il avoit un efprit timide , embelli de 
tivacitez brillantes , & fouvent indécentes v 
t;qujours. entraîné par les dernières raifons i 
toujours féduit par fes MÎniftrèSiil ne:fai-« 
foit que leur volonté , lors même qu*il peu- 
foit ne fôire que la fieiîne. Il aimoît Ion Peu? 
pie : il aimoit la juftice. Bon Roi , fi le Ciel 
î'avoit favorifc.d^un.graiid Miniffre. 

Son Vifir ^fmet n'eut pas dé peine à ren- 
gager dans: fés .pr(èn[iief es gtierç es çontfS 
MAhmoHàid% qui il reçût djeux foij la^ Paix:, 
8c une fois.la Liberté qu'il avoit perdue danç 
Qae.B%t2(ille. L^ re^connoiflançe du bien-faip 
iiït moins forte cjiie le defir de vanger Taf- 
frQjït, 11. engagea , parleÇonfeii deTon K/- 
fir\ydc,S Rois voifînç dans, ^ine Ligse corftcç 
J4aj?pi,^ud ^ fous 1^ |Mretexte:p}au/îbIe de fa 
vafte Puiflance , & fur lefperance d'qne d^ 
veriÎQji ile la part ^\i Rpi à^Perfe^ : Ifavoiè 
• aflemblé/ avec fes Alliez une ponjbreufeAr- 
jmée , &iSçtoit , déjà . empare ,dç quelques 
Villes > Icfriqu]! apprit rarfivçje/de Mahl 
0foj4dy doot la dilige.4icô rétQ^n?u }} crut dp^ 
voir, attaquer des Troupes fatiguées d'une fî 
longue marche > mais elles étoient campées 
a'ùnè manière à tendife*fts efforts inutiles, 
jjufqu'a ce que Ai al^moud ^hicn inflruit dès 
forces & des difpôfîti'onsde fes Ennemis,' les 
attaqua lui même û'à propos ^ & avec tant 

d'ordre; 
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d^ordre, qu'il les mit entièrement en dérou- 
te. Deux Rois fureht tuez & deuk ifaits Pri- 
£onnitr s. G ebal blefTc & prefque feul , fe fau- 
va avec peine dans Bethefim la Capitale ^où> 
après avoir puni les Confeillers de cette mal-. 

heureufe Guerre , il fit drefler un Bûcher àù 

• . . . . '. • • 

inilicu de la grande Place ^ & parla ainfi aii 
Peuple , étonne de ce nouveau Speâicle. 

f^ai entrefris trois fois dés Guerres in ju fies ^ ^ 
trois foi^ fen ai été f uni far la défaite des mes ^r- 
tnées* f^ài méùrije les Confeilsfagcsfour me lii)'lrer^ 
ftne folle Ambition^ C^ je nai été éclairé que far mes 
malheurs, il efi tems que je me f^nijjè moi-même i 
tp* que je.yange mon Peu fie des maux que je lui ai 
tautfe:^. 

Radiatil , macheire fille /je ne vous laijje qu'un 
Titre imaginaire de Èeine^ Vos Etats font deve^ 
nus le jufte frix des Viftoirei de MahmoUd. Si' 
votre beauté ^ vos vertus yous rendent digne de 
fes regards , receve^la main de ce Héros. VeuiC 
fçis fa clémence dVoit oublié mes injufiices , CÏ^ // 
Jèroit encore fret 4 fnè dçhner la Paix. Mais des 
devoirs f lus forts que les deyoirs Humains j vnor-^ 
donnent d^abandonner la Couronne i Et lorfque 
Vichnou (i) 4 refafé à mes Peufles le droit de 

H me 

( i ) Les indiens adorent la Divinité fous le nom 
éc f^ichnèu y c^ui sl donné à Brama la puifTance de 
créer le monde. Voyez le Livce du, Miniftre uikra" 
isam i^itr è Intitulé U Pmt çuv$r$e • ôcc. 
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me ji^ger > Urne juge^ lui-inême indigne de Goiè^ 
njerner , tP^ il ne me promet le pardon , ^ue par te 
Sacrifice Volontaire de moi-même (l). Ejjiiye^vos 
larmes , Radiatil 3 j'obéis à cette puijjante Voix. 
Que mon exemple infirnife Mahmoud ^ & quil 
4tpprenne à tous les Rois qu^ils ont un fuge inexo» 
rable fur leurs devoirs envers leurs Sujets. 

A ces mots , tenant à la main un Vafc 
d'eau du Gange (z) y qu'il fe crut indigné 
d*avaler i ce Roi infortuné fe précipita au 
milieu des flammes, dont il fut dévoré dans 
un înflant. Les Peuples arroférent fes cen- 
dres d'eau , & implorèrent fon fecours au-» 
mes de Vichnou» ' ■ 

CHA- 

( 1} Il eft dit dans la Vie de Mahmoïki » que 
Çebal Roi de VJndoftan ayant été pris deux fois , 
fut obligé de fe biûler félon la coûcome du Païs j, 
Bibliot* Orient. 

( 1 ) Selon leur Religion , il ne peut rien arriver 
de plus avantageux en mourant que d'avaler de Teatt 
du Gangt ou de tenir une Queue de Bœuf ou de 
Vache dans la main. V. Abraham Hej^ir » ou les 
Cérémonies des Fçufles Idolâtres^ dejfmies par Picard^ 
To. premier. 
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Radiatil^ 

PEu de jôijrs, après la mort de Gehd ^ 
Mahmoud parut aux Portes âfi Btthc* 
fim. fiadiatil vouiut en vain obliger les Ha- 
bitans à fe défçndre , refFroi s'étoit ernpa^ 
jé de tous les, cœurs i & tout fe fournit à 
Mahmwd. Par lès ordres qu'il donna & par 
Téxafte difcipline de fon Arméei , à peine 
reftoitril une image de Guerre, Se les Vain- 
cus devenus nouveaux Sujets de' Mahmoud 3 
étoient déjà confondus avec les Vain- 
queurs. 

La fîerè Rûiiatil n'avoit aucune part à ce 
qui fe pafToit > & lorfque Mahmoud lit fon 
entrte à Bethefim y elle l'attendit dans fon 
Palais ) Se fur fon Trône. Mahmoud ^ lui 
dit-elle , le voyant paroître s Maître de mes 
Etats y te fiâtes-' tu de l'être aujji de ma Fer^ 
fonr^ \ Et ignores 'tu j qu'une Reine , commç 
fnoi I efi toujours la MahreJJè de fon fort\ 

H z Corn- 
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Comment uferas^m it ta ViSioirc ? Comment 
4ois''je m ufer -, répondit Mahmoud \ JEa 
Politique , répliqua la Reine j^ t^ confeiUe de 
fne faire mourir , pour tajjurer /'Indo/l^n* 
ilue me confetlle la gloire , dit Mahmoud' ? 

JRtfiwri/ furprifç , ]{îéfita , ôf répondiç : La 

gloire te Confetlle de pardonner i to»s le^ 
Jtois de /'Indoftan , de les rendre tes YaJJaux ^ 
0* Àe n*etre^ plus fervi que par des Rois, f^ai 
de plus grands dejjeins , répondit Mahmoud , 
.charmé du courage & de la beauté 4ç t^ 

Reine ^ c*efl de vous demander '>'otre main que 
vous ave^ refufee à tant de Rois, ils en a^ 
'Soient le nom , répondit Radiât il > fans en a^ 
voir, les 'Vertus \ niàts le Vainquenr de /'Inde eft: 
digne de Kzdiuil ^ ^ je lui donWe ma tnatn C^ 
mon cœur.' 

Radiatil , en jettant un poignard , dont 
elle étoit réfoluc de fe tuer plutôt que de 
iouffrir TEfclavage , defccndit 4^ fon Trô* 
ne j pour y faire affcoir Mahmoud , qui lui 
liit : Reine , je partagerai le Trme avee 
.vous î c^ votre fageffe m'aidera i gou'yerneP 
de nouveaux Sujets oui ne me feront pas. moins 
chers, , qui vous menu 5 ordonneT^ à >05 Bbat 
mines de nous unir demain, par, des noeuds indtjfàr 
lubies* 

Le lendemain , Mahmoud 4 & Radiatil 
furent portez fur des Palanquins au bord de 

ia 
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la Rivière de Bethefim , où mille Tentes 
avoient déjà formé une nouvelle Ville , dont 
les Habitans attendoient raccompliffement 
de cette augufte Ceremonie,avcc Timpatien- 
ce que donne le plus grand interçt joint à la 
nouveauté. < 

Cent jeunes Bramincs répandirent devant 
les deux Epoux des eaux de Parfums ^ en 
chantant des Cantiques à Tfaonneur de v^tchn 
voie , àLtfuara & de Brama (t). Et après^ 
que le Grand Prêtre eut fait plufieurs Abiu^ 
tions avec de Teau de la Rivière de Bethe-^ 
fim » ildit , le vifage tourné du côté du G^»^ 



^ i^ 



{ i) Les Indiens connoiffçnt auflî un Dieu fupc-^ 
rieur fous le nom à^Ejvaras prcfque toujours coh.J. 
fcmhi avec F'ichnên* Ce Dieu fit fortir defon nom^ 
brii la fleur de Tamara , dont Brama tire Ton eriX 
gine j &: c'eft ce Brama à qui la Divinité adonné 
Je pouvoir de créer l'Univers & de le confcrvc;riv 
Les Bramhes en ont pri^ leur nom. 

^_^ ^^ igieux que les -P^r/?; opt poujc ( 

leTeu, les Jndiens Vont pour TEau. La Rivière du 
Gange eft réputée ttès-fainre,& les? Dévots veulenif 
mourir fur (es bords , cependant dans les Cérémo* 
nies du Mariage ils allumeut un feu appelle tiométn , 
çjui eft facré, & qui dure cinq ')Ours. Peut-être ceu 
te cérémonie & celle du Pandtiël> efpece de Ciel fçr- 
mé de quatre arbres devant la porte de TEpoufe , ne 
ç'obfervoicnt- elles pas dans le tems que TAuteut a^ 
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: Heine , vous netes plus À vous > la mort même 
eft troff foiéle pour détruire ce nœud facré qui vient 
de vous unir. Si Ifous êtes ajfe:(^in fortunée peur fur^ 
vivre à votre Epoux ^ le même hucher qui cùnfume^ 
ra fin corps ^ doit confumer le votre (i) ^rrête^i^ 
Bf aminé » die le Sultan , je difpenfe la Reine de 
cette Loi barbare ^ fj* je vet$x qu'elle w>e...... jih\ 

Seigneur iimtuom^lt le Bramine ^ eft^ce -tux 
Hommes i difpenfer des Loix que Y icHnoxi a pref- 
erites i Mahmoud ^ dit la Reine > en yain tn Ifou^ 
drois Vordonner , jefçais trop mes devoirs pour t^O'^ 
béir. Ehl qu elle eji ton erreur > ajouta le B*'^»!!* 
ne , de croire avoir encore quelque autorité -après ta 
tnorti Peut-être ton ame paffera^t- elle dans le corps 
de quelqi§e vil Inje£l;e. Les Mois ne fint^ point 
exemts du jugement redoutable de Vichnqu.,^ qui 
les récàmpenfe ou les punit filon la jufttce qntlsrèn^ 
d^ru à leurs Peuples. Mais Sultan , c^eft à totk 
Iman i te parler de ces chofis. Heine ^ fiùTreneT^. 
vous que la Terre étoit remplie d'un Poifin mortel 
que te bon E(y dira, a bien voulu ayaler ^ pour nou$ 
en garantir ^ (2) <2r vousdeve:^à fi bonté d'être 
fEpoufi de ce grand Roi. jiu milieu de cette gloU 
re , au milieu de yos plaifirs , n oublie:^ jamais 

Ef- 

fi) Ccttô coutume Indienne ,n\c& igîioréc de per* 
fonne* 

( 1 ) La Remarque fur THiftoire du poifon avalé 
pàc ^Jv4ra fcroit trop iongac. V, Abraham Ro^tis 



tE ÇASNEVrDE. «| 

SfTara* C*efi en jeûnant ^ tn fe fouvendnt de lui 
^uonpeutfouU^er Us mauxd*eftomachquile Poi^ 
fon lui caufe. il vous en a prefcrtt les jours ^ [ojîT^y 
fidelle ^ C7* imiteT^fes Vertus , enfaifant du bien i 
ceux'-mêmes qui 'Veulent vous faire du mal j ctfl 
fat'U que y ous poul^eTie^erer d*avaler en mourant 
de l'eau du Gange ^tP" de tenir une queue de Bœuf 
dans votre main > afin que votre ame pajp dans le 
corpsd'une Vache (i) digne duTroupeau defoë (z). 

Sultan > nous étions â toi par le droit de Conque^ 
, rr ; <2^ nous devenons tes Sujets volontaires par ton 
Mariage avec Kzdi3Ltili fête jure ^ au nom de ce 
Peuple^ une fidélité inviolable , dont tu peux voir 
Vheureux préfage dans Uallegrefji publique. Con-^ 
fonds tes nouveaux Sujets avec les anciens , C7| fois 
4 jamais le Père de tous. 

Que yotrefécondiréfoit égale a celle du Gange s 
C^ delà Rivière de Bethe/im i & que nos Amts 
puffenttout le tems de L'expiation (3) > dans le corps 

dei 

(i ) Voyez la dernière remarque du Chapitre 
précédent* 

{i) Les Chinois ont un Foë différent de celui- 
ci , & THiftoire de tous ces. Foës eft remplie d'ex-i 
travagances. 




punition de q' 
que crime que les Ames font condamnées à pa(Ier 
p«ndaoc ua tams i^ du corps d'un animal dans un au*. 

tre« 
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des animaux les flus a^rééibles à Vichnou. Màis^ 
^ f uis^ je dfiuterdfê bonheur de Votre un ion \ tous les fi^ 
gncs me tont annoncé j ^ l'Or que foi fondu moi^ 
même , a paru comme de Veau la plus pure (i). 

Alors le Grand Prêtre tnontra au Peuplé 
le Tali (2) , dofit Mahmoud fit un nœud au 
cou de Radiait Lé Cette marque d'affûrahce 
de Mariage j fit jetter mille cris de joye à 
tous les AfTiftans, & finit la Cérémonie. Les 
nouveaux Epoux furent portez fur les mê- 
mes Palanquins au Palais dé la Reine j au 
milieu d'une foule de Peuples qui celebroicht 
ce grand jour par toutes les marques de ré-* 
jouiiFance que l'idée du bonheur infpire. 

CHA- 

trc* La Vache cft ranimai le plus agréable à ^/VA- 
noù > & c'eft un grand péché d'en tuer. 

( I ) Les indièhi font extrêmement fuperftitieux 
fur les prcfagcs des Mariages. Que les Epoux trou* 
Vent un ferpent , ou qu'on leur en parle , c'eft le 
plus malheureux des ilgnes , & le Mariage ne s'a- 
chève pas. Ordinairement on forid une ficce d'Or , 
& fi rOr fondu paroît obfcur , le figneeft mauvais i 
s'il paroît clair , le figne eft très-bon, &c. 

( 2 ) Le Tali eft une Ceinture avec une Idole 
d'Or au bout. Le Mariage eft imparfait^jufqu'àce 
que l'Epoux la lie au cou de l'Epoufe. A la mon 
du Mari , le Tali fe brûle avec fon corps pouc mar« 
^ue de la diflblution du M2M:iage« 
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ghapiTre xiii. 

« 

^anfiura (i). 

LE Mariage di nadiatil facilita 4 Mâli^ 
moud > la Conquête de toute là {)arcia 
Occidentale de X^Indoftan ]\j[(^\ii Oebal (i) 
Cammoron. La grande Ville de Man/bura réfi- 
fta quelque- tettls j elle demandoît des Privilè- 
ges particuliers que Mahmoud refufa toujours. 

Pourquoi , leur dit il , Voule:^lfOH5 avoir dis fré^ 
firences fur mes autres Sujets \ Éfi-il jujie que 
ceux qui ont contribué â ma Viiioire ^ [oient motns 
heureux que les Vaincus l Tous mes fujets feront 
égaux i c^ contribueront uniformément aux Dr- 
fenfs neceffaires. louiffeT^de vètre fituation avan^^ 
tageufe^ CP delafernlntdt votre Terroir. Portes^ 
^àtre Commerce dans toutes les farttes de l*VnU 
vers , tout vous favori ferak Les Vaiffeaux que je 
fais conflruire affureront votre Navigation : Vos 
marchandtfes feront tranfportées librement dan$ 
tùus mes Etats i ^ ceux de yous qu% fe dijiingui'- 

ront 

(i) Suratii 

( 1 ^ Le Cap de Cemmeri». 

I 
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ront pdr des talcns fuf trieur s j feront eleve:^ an^ 
flUs grands honneurs^ Amrou > vous accordera 
toutes les Grâces qtéi neferohtfAS au fréjudtce dt. 
mes autres Sujets. ^ 

Ceft ainfi que la Ville de Manfoura cft 
devenue le Magafiii gênerai de V^fie , & le 
Rendez vous de tous les Marchands du mon- 
de, ^mrou détourna les Habitans d'avoir 
d'autreis Ecoles , que celles qui pouvoîént lès * 
înftruire fur la Navigation & fur le Commer- 
ce j de peur que trop occupez des Sciences j 
ils ne négligeaflent les Arts utiles- 

Pjr le même principe , Mahmoud fuprima 
toutes les Ecoles des Campagnes > afin que 
rien ne détournât de la Culture des terres 
& du travail d^s Manufaâures. Oafna , Se 
les grandes Villes de fa Domination fournif- 
foient aflez de Sujets pour les Sciences nccef- 
faixes ou amlifantes. Les Laboureurs & les 
Artifans occupez , & récompenfez de leur 
travail , vivoientdanj une heureufe ignoran- > 
ce de tout le refte , les Enfans ne connoif- 
foient que 1 Pr o feiTion de leurs Pères. 



CHÀ- 
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PEndant q\i^j4mrou r ^occupé' de former, 
une Marine > étoit à Bû^i^ y pour titkr 
.miner la conilruâion' dàs^ Vaifieaux &^ (f% 
Ouvrages du Port:, des Ouvriers % fufclteï 
'peut-e^re parafes envieux-, fe plaignirent^ 
Jklabm(md , d'avoir ét^ payftz eti y^^gors {t):\ 
fiir les. Tributs de la Province- dfe K$y4ri^s\ 
éloignée de trois cens farafanges {%). 'Mim^ 
.«•flwï y perfaadédelaJ^fîdeUté de fon Mini- 
•.ftBe»., CMH qu'H;îr'y avoit^ pas eu <i^i^Grt#e 
. '• -\ • moyen 

-;. . (i):^fj[W.vciicc!itvRefcrîpriio'ftS 6ti AfRgnatiôns , 
- terme de Finance que le Tradaifteik n-a pu reiidfe^ 
' * (a). Un jP^riiy4iffdp{ldd deu!» Uêut"^ tie 15* aii d6- 

ï 4 
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moyen de les fatisfairç. Il envoya cherche? 
pn fiche Marchand de Bethejim , pour lui em^ 
pranter la quantité d*Or aççeiTaîre à ce paye-» 
inent< Sultan ^ lui dit ce Marchand >^ aprèt 
lui a^ypir donné ce qu'il dçmandpitj» en veu^r. 
ff» davantage i prens. Comment ^ lui dit Mahmoud^ 
^tpnnc , nt crains- tu fas que fabufe de mon Au^ 
tùrné four ne point te rendre ce que fn me frites ? 

Quoi ! répondit le Marchançi , celui à qui le 

Ç%el a confie le Gouvernement des Hommes. » Ifou^ 
droit me tromper ^ (p* ne p<is tenir ce qutl promet ^ 
fsfon ^ cette crainte fer ott Criminelle (x). 

Au retour à*^mrou ^ Iç Sultan lui dit CQ 
qui s etoit pafle. Seigneur , dit Amrou , »? 
me crois pas ajjê^i imprudent , pour Uijfer ipui'^ 
fer ton Tre^for , ou pour réduire le Maître de tant 
de Provinces, au: befxin d'un ^crédit particuUer. 
J'ai paye tes Quvriers fur les Tributs de Koyar 
jrem$ ^ parce q^eja valeur de tout ce (fui porter 
ton augufte Cachet ^ ejt par tout xgale au poids de, 
TOr quelle annonce ^ 0^. Hn*4tfnu ^u^eux iU 

Vtprou\er. r ■; . 

: Q^ief^ffe çonnpitrç a ptspmveimx ^ufetsU 
V^^^fejteniH de tff Mt^t^on pmmt fur la Aiw de 

^ ' Dilem » 

( I ) EhffrA^id r9p|>Qrt9 a^ tjiêtne fait dans Jté^ar 
taked (ti%iéxt)c Calife Ahbajfideiqai en verfa des far- 
ines. Ce Culifi çft tistyomtfià pour fa iuftiçe ôc ùf 
modération. 
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PUem > (ij ics depenjc s faites fur la Mer des In-* 
^cs i c\Ji peut être un avantage frwole. 

Ma$s il n\fi rien déplus utile a tes Sujets » que 
de multiplier four eux le Gage général des Echan^ 
ge$ ^ du Commerce » ^ de leur faciliter les 
fayemens dans tous les lieux neçeffaires » tels c^ue I4 

Province de Koy?Ltcms. , 

u^mrou , lui dit Mahmoud , je devrois rougir 
defif point entenàrf ces chofes^ mais je ne rougirai 
point de m^en infiruire. Je te dirai , Seigneur , rç* 
ppndit ^mrou ^ des chofts communes, que les ôc^ 
cupations Guerrières ne t^on^ point laifjéle tems dç 
déyeloper. 

Les feuls biens réels , font les productions delà 
Terre , (^ cef^ d^elle que iious retirons tous n^ 
t^fcins, en réduifanttout i fiosufagespar ^ifiiuf'-^ 
(rte de nos Manufactures, 

Mais toute Terre ne produit pas tout* Il faut 
quéthaque Pais fi procure ce qui lui manque par 
te fupêrflu recuëiHi. Cet Echange tont^nutlefi k 
gra^fid mobile de l^abondance. 

Les Echanges nont pu fi faire entré fespre^ 
thiers Hommes que de denrée à denrée ; cefi ainji 

? qu'ils fe font encore cheT^les Sïtiirages > &* chc^ 
es Peuples non police^. 

Plus les SociétfX ont aftf mente ^ plus les he foins 
ae détail ont augmente , C^'par conséquent les m^ 
commodités dçs premiers Echanges. On a donc 



( ij Mer Çaffitpnu^ 
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imaginé un G^ge ou £ quiy aient gcner^l Hun pri^ 

certain , aifc à tranfiorter , qui devint la mefuve 

commune de tout ce qui peut entrer dans le Com^ 

fiurce. 

, On A choifi pour cela VOr 0*. V^^gènt , quti 

indépendamment de cette Convention générale ^ 

ui lés rend fi précieux 9 ont encore ^ne valeur par 

s ufages qu'on en peut faire. 

Mats les grands progrès du Commerce ^ ouJe$ 
hefoins dei*£tat > ont rendu ces Métaux infujfi^ 
fans y il s'en fait une efpece de Multiplication. par 
la confiance Â^s, Particuliers entr^eux* Cettr conr 
fiance doit être bien plus entière pour le Sceaif 
^u,,Souvtrain^^ &* cefi.ainfi.que je multipUe 
^4ns tes États l'Or ^ ^ l'^^rgent^ QupQurmteu^ 
dife^ le Crage des Echanges, fif jçn vois Hexemr 
fie dans Us Algors dont J'ai payé tes Çuvriersp 

Mi Md^rçhani^' .(/^.Bcthcfmi ^\ c^* de , piîibul 

Jir^f O' I^ovarems, /ei Marchar^Ufes quds enje^ 

$it0ntyj& ii^ le peuvent aifément é^ fans jiffkf 

paroles Aigors. ' .... ; 

^. . XOr cJr . l^/trgent circule cep^dant ./oS'- 

jours i l'ufâge iù Commerc^e^^ . 0" ne font pas 

jLnéantis par de^ Tranfports continuels. C'ffl fur 

'des principes a peu près femblakùs que /^ JapQQ 

^0^la Çoxétfonx devenus fi puijfans , fy- qutls 

iotéïffent des riches produits de la Terre (i*Qphiç, 

pendant que 'le Royaume de javà qui l'a conquife 9 

^àfk a que le poids de la Domination. 
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Vous mapprenneTi, , dit Je Sultan , des c}>0' 
fes utiles , ^ dont j'efpére de fatre de grahdi 
nft^s. Cependant n'oHolions pas de re'compenfit 
le iijle vertueux du Marchand ^Ht m'a offert fe$ 
Miche Jfeu • > 
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CHAPITRE XV. 
Lei Danfeups {i)é 

Solahi y accompagnée de cinquante Vco^ 
fmfei > fe pfcrenta au ^Wr<m qui étoit 
avec fes Miniftres , &: lut dit : Seigneur , foi 
abandanne'lCpah^ny four m ttabltr dans tes Etats, 
<^ j'ai-été fuivie de quantité de Danfeufts Perfa- 
nes , dont je fuis la Supérieure, fe viens t*offrit 
vn Speêiacle qui nefi peut-être pas indtrne de fer* 
•VÏr de délaffemtnt à tes Travaux* Pourquoi » ré- 
pondît Mahmoud i ave:i^vous quitte la t^erfea 
la Reine Sei'dar vous a-telle renvoyrts f Non, 
Seigneur , dit Solabi, &• mime le Vifir Dolka 
nous protégeait particulurement. Il abolit inotrt 
prière la Lot qui d' fendait d»x Danfeufes > d'aller 
dans les Matfons fans y être appelUes ; mais mat- 
gré 

(i) Chardin parle des Vonftufts de Ttrfe à pea 
piès comme l'Auteur. 



^t ctld » fior exercices diminuoient chanfue jour l 
e!^ encore plus. les rétributions Ci abondantes di^ 
hms d^Ebn-tJoBa (r)« Seigneur^ Ait. Amroui 
fnifque la proteïiipnde Doik? > »'^ pi^ fjutenit 
ks Danfeufes^i Ifpahan j je ne me tromperai pas 
tn affurant que les Hicheffes de la Pérfè font 
btaucoup dtmnueei. je le cr on y Qtt ^olab$ i caih 
ùuoique î)o\kz ait augmenté le Trthut que nouk 
f ayons X cependant n en retirait beaucoup motnsi 
X^ Sultan Ixii à^ttii^a^ i quel étoît foh Em- 
bloi > 8c celui dés Dahfeufesi Nous fulmmes i 
^it Solabi l apptlléés aux thés (jue donnent lei 
Grands ^ les Biches j 0* nous les embell/^onà 
far des jeux f^ des Danfes. Notre fpetiade efi 
diyffé en deux > en quatre ^ en ftx .Ailes. Li 
jpremier JlÛe.n efi qu^une réckauon des encha^ 
témeni de V Amour iî) ans les autres ^ ce font léà 
fuites ordinaires de cette Paj^oni tes foins ^ Cef^ 
ferancel la jaloufie ^ la fureur , c^ l'mconfiancf^ 
Les [Attitudes des Darilcùfes^ /£•« encore ^us 
éxprejjrres j^ qiêe-ks Vers ^m* elles difent > ou ijutl-i 
tes chantent j excitées par tous les Infirumens de 
jMufi()ite ^ par ba voix même des Mujicieni. 
t'cji a moi ; en (jualité de àupérmre^ CoiitH 

, il) C'cft ce même' EbnEbàd , rifir Aq Miéiati 
& àt'Takredulat » donc il éft parlé dans tes Chapw. 



y4 M; A H M OV p ^ 

çtre reçues > f^ je nen fefois-^fpint du deffus à\ 
X^ZJ^ ^ yi^m;^r it»i j tSt f^' fi€ fiii tafable de 
JQÙer dans le premier i>iGte. Lei Bandes fint de 

doU7^> avec une Supérieure /^rt/WiVrf, qi^i 

tes enlfoye , félon , le prix de là ^ demande > quetU 
difiribuë fnfnite pjroporûqnellerHént 2lux taUns dé 
€hdÇMne. fe ne parle point du .métier de Qomxiîzr 
Jï^* 5 quelles feules ex^rcentf C^efl fur, quoi les 
Supérieures noift\ d'autre droit qke celui d'empe^ 
fher le défordrç ^ de le faire punir. Les Dan-» 
ieules JP oy^les font, choifies . danf: coptes les . JBojn^ 
"des^^ iC^ ,1'efperançe de ce choix fert.à les perfcc* 
^ioiniffr^ Ctll^s'^li s'fnrichijfent aifément par Us 
ftîfejès de ioitfs, lej^ Grands de la Cour > qui dani 
U^ Ihes fe fervent, Joëlle s prêfér^hUmem aux an^ 
4C);r^ Danieufes. '^lle:^j Sqilàbl ^ dit Mahmoud ^ 

iesSultûnçs drriyenftfrçeffàmtrftnt^M f ^*/^4f ^% i^?f 
Spectacle qui foitdi^ned^tllesi , , ^ / 

; >Aprcs leur départ > le Spl(4iinà\t\ fe? M^ 

tii^rès î Si je dots recevoir les Danfeufes/ cejl 

^Xjeçjd Loi qui^ leur défend d^alkt 4^ni les Mài^ 

fons^fans y exre ifppfillées , <3i^ c^ejf l'avarice im^ 

ftudepie d^ î^^olk^qui lUvçit ah^ie dans là Vtt^ 

fCi.^^ei^Heur % répondit Giafar 3 lorfque les Dan-^ 

feufcs attendront quon les envoyé chercher y elles 

J^ryiront. d'ornement dans les Fêtes , ou dtdélaf 

/pntefft, ap^iès le- travail} alorsjmejne elles peuvent 

garantir d'un attachement dangereux j mais il 

Ht 
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pedoitifas- leur itH férmis d'alUn irriter des 
f4Jfions trdnqmles , an dk^aller fedmret de ]eHne% 
cciurs- qtH*fe livrent trof aifément du^. plarfirs 

: > Zr SpefhicU public , dît ^rmrou $ efi un objet 
di^ne de Inattention du Gou'^ernenfent. Il peut 
arrher' là férocité inféf arable de lufage continuel 
des^ .Armes ; cejh U99 lien commun^ fHi occupe la 
danwereufe çifivâté d'aune jeun^ejjèjpu^ueuji } mais 
il doit être remidi de maximes' &* d'exemptes de 
'vertu^ , tjui corri^nt la molejje. des Danfeufes 
Perianesl > dont V^moi^r efi l'unique objet. Les 
SpeflacUs des* autres Nations ^ répondit Mah» 
moud j font remplis de toutes les parlions J les Ver^ 
tns n*y 'font jamais fans mélange i C^ les Vices 
s y prefentent ffuvént avec de ji heaux traits 'y 
que les \impre^ions' eu doivent être extrémemené 
dàngereufes. C*ejt par ces pajfions y dit ^mrojé % ^ 
que les grandes ^ocifteT^ Je jfoâtiennent. V'amln-i , 
tion^ r intérêt 3 Caln^lir ^font les r efforts qui con^ ; 
duijent les Hvfnmth:^ défi ne lès pAs conhohre^ 
ue deUsir eh attribuer d* autres > Mais ils veu-^ 
ent être efii'me^ , (^ cette efiime y fans laquelle 
ils ne peuvent être heureux 3 ne doit leur hre ac-^ 
cordée qu^ autant qu*ils feront jufles. ^uiiors y teuf 
àmbitihn ' deviendra émulation j Vinieret , pru- 
ience ; V, amour ^^ délaffement \ la fufitce enno^ 
élit tout: Voilà t fui^' ijHçls ^principes les S p^^'atlei 
fironi' udfei ché2^^ioiiiei les N^rtons. Vous^m'^aS 
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%)eK, itohnfi ré{)ondit le S^kdH , ' mais j^ fçUft 
la vétiu de vos kijcùuhypP je connms î combi^^ 
mes yuis en itoienttloigntts. J^tarmhéi^ tout i 
une idée confufe de Vertu , que je métois farmee ^ 
0* je douteux fi je ne éevm fos interUiré' lei 
Sfeétacles ^ four éviter les itmgets iuzflmfiK 
^h\ SeigHeùr ^[réi^VïÇ^u^ jiinrou > ^»<? ces ejfem 
tes .de Vert^ , qtà ni frehnent leur fiufce qu^ 
dans une imagination particulière j £o»t dangei 
feufèi ; Elles ne peuvent formel^ ^^^^^ Con'iucl 
tei*>*rfe Derviches?, te Dominateur de /'Afîe dasi 
àvçir là Vertus de toutes lés Ndjttons yjc'^^ M 
fujiice , c\fi cette fuklime VertV , qui fçauM 
toujours î\arracher aux délices pour tes devoirs. 
' :La nécejjité de vivre enfifûhle ^ dit Meinen^ 
di^4S obligé les Hommes de dépofir ef^re lé:^ 
mains d'un Sou^v^rain Je droit de liberté qui leui^^ 
iftfi naturel j il en n\ait^ne obligatiofi réciprù^ 
. ique. T6n Peuple te doit le réfpeB &• Ppbéijfdn-^ 
ce y tP" Tu lui dois une àffcBion qm fajp oublier 
la perte de fa liberté ; Tu ne peux remplir cei 
Çonytntions , quen travaillant fans cejfe à fori 
b09ihtur 5 Cef: la fuflice du Souverain. Tufçdii 
quelle récompenfe t'ejt promtfepar fe Prophète J 
£lle fera plus grande que celle d'Ahoéy^té 0^ 
d'OïMit \ qui ont été jufies pendant un tefhs heu- 
reux\ C7* Tu l^fs pendant un téms de corruption ; 
Cette réçonhftnfe fera précédée de là vélupté fu-à 
premf é^etrè l^Objet de l'cRimfi & de l'Amout 
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^^ Tetifle chfri. Yme fAgtJjè , dit Mahmoud , 
ne. dde fomt i çrllt des Barmécidiits ( i ).. Hem 
feuit le Roi' i»i fe condûie avei dt tels Mini' 
fins. . ^ ^ ■.- 1 .■•■-■-■ t" ' ^ ■' 

( I ) La paifl^^nlC} Ict réiwt te )«* i}fp»Ksé^_ 
SdrtitiaÀn > ëioilmi:^ fort reiioaithéés daiii ryrWx^ 
pufiir'S*rrlirt, <lQiKi Béii_, lieu di fn rïiiltancev 
four venir txt ferv'ice «te Sotimén « Cdlift OmmitU 
de i Le Sâxmisitie fdkid fut Gôuveifneiit dn'Citlifi 
j^droHH i & Ki Etifaiis- en furent long, tenis. leî 
yifits à avec la plus grande aotoriïé. Voy« l'Hii 
Roite de leur dlf|;race fous ce tnCme Cdliji , dant 
le JVi£^iArifiiiir.i oiïdaài If JiUfWf*' Oritmd*^ 
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CHAPITRE X VL 

» 

jpL yC Ahmoud > Maître de tan( 4e Natiqns 
j[^J[ différentes 1 cherchoit de iquelle ma* 
xiiere-Ui dèvdit gouverner pour les rendre 
hcurfeufés^ ïf réfôlut'de les ramener infenfîi 
blenierit à runîfprmité de Lipix ^ de Tributs; 
iç^ais iljentijt une difficulté biep plus grande^ 
aies ramener à r^niformitc du Culte. 11 af-* 
iembla ua Çonltti» où il youlut<|ue le KauIm 
qui Tavoit toujours accompajgHe , aâlftât* 
L'Objet du Confeil fut pfopofé en ces termes: 
' Les Jndiens fubju^ue:^0Htla liberté de contU 
nu'dr ddns leiirs diverj^s Idolâtries : Les Pariis( 
ônr leujrs Temples à coté de nos Mofquées : Lés 
Çunnites & Us AJ[î4cs ^ s '{ont tndifim^iement 
éonfondus parmi mes 'Sujets Musulmans i ces dif- 
férences d'opinion font^eUes plus dangereifes que 

ma Xolçrançc n'ejl knle ? (i) 

Mep^ 

> .* 

* Voyez la ;. note de ce Cljapi^re. 

{i) M- de Fentenelle Am% rÈIogcduÇv'^împrr- 
iné, dit i parlant de ce Monarque : Il ^ kiêp une 
pleine liberté df confiience dans Jfès Etats, j^nrclè 2 
dont le pour & le centre peut eirê^ fomenté en générât 
^ par la Politique , & par U Religion. On. verra 
dans ce Chapitre , que Mahmoud étpit plûtit iiw 
^iplable dans £i Parole , ^^uc tolérant. 
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3> Pendant quelque; -^teiïts les Egyptiens h<i 
lg^ foufFroient c^iez yeux d'autre Culte; que. 
^ît celui d*ijis ou d^ofms , fouyent fjmémç 
i> ils ont pejrfçcuçé. ceux de leurs. Citoyen^ 
i, qu'ils foupçonnoîént d'incrédulité * ou dç 
^ négliger Icuf s jÇ^rermonlçs. Cela çaufoitla 
y» fui(6 de quantité de Faniilles/ oui portant 
,^ leurs Biens & lAur, Induftrie'aiileurs^ zS^i 
5, fbîbliiToientd'jautantyle^r P;!^tiiç. 
.'^j te hazard a,l>îca ieiVî des Romains^ 
jii LejK Religion aditiettpit /tputc forte dç 
^, Cultes , &:mênie leur Politique .tranfpor-» 
^^tokqhas: eUx lesDieux^dcî^Kations vain^ 
,, ç^ès., pour les ajoûtef aux leurs. Ces 
^9 Nations ,ne faifoient pas unepnité d'f^fa^ 
»x^y%cAçs Romains ^ quî, l-égiflateurs pouç 
iy eux feuls , n'étoient que des Conqucr^s 
,i pour le refte de^ la Terre. Us n'avoient 
^jrijt'autrc ibin après leur Vi£loire que d*af* 
,>. fûrer les Oantributions par des Fottcrefles 
,> 0U'4^s Arméçs. 

^y Nôtrq Praphctc nous.çrdonne de fuB- 
„ juguer les Nations Infîdelles qui nous àttà- 
^3 quent ; mais il défend de les contraindre 
,, i fà Loi , dont la vive lumière les éclai- 
9:,tQt2L kn'jéiiï^ Cependant ils rachètent 

9i cette 
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^, cène liberté par des Tributs , dont les vrais 
„ Crqy/ins ïqt^i éjÉcmpfsi G'efl aînfî que les 
^, Armes des c^/i/ri ont étendu léiir keligioiî 
y, avec leur tïomîriatioHÎ \ 

' ^ Les* Hjçyf tiens &^ ki^ Xcmains ëtoiënt 
JjdanS -des; extréniîtei' ojpf>pfées , peûN 
ii être danger èiifés > Sui rexémplé dés C4- 

' OiàfjT j ait Mahmoud , /^/ffj fri&édçr i;8rt«* 
iw i^ti difféftntti ifelniques que VùUJ ai^è^ rc^ 
heàrqufi U'dêjfUs éàns vos loff^i 4Joyages. 7 

i, Mon premîâf î^o^ajgë >^dllt Çiàfar , a 
î, été d'an^ ^riffe de Serendif^ (i) atitrcj 
l^jfoïs partagée en ilî^èens KoymmtH ^Sè 
;,à prèiènt'i?étirtîe en un feul j- maisi chai- 
;, que Rôf àiHii^* éonfervé fà Heligiah > 
,,'& le Roi n'^a «oint èhètcKé si les ramé^ 
iîj-ïïer à la fîéft'rtfe, foit qu'H h'aitpaà e^[af• 
/, fet-tiauteitiié i fôk qa'il" aït crtf Ja -cKô^ 

*"„ Un de kurs Sénateurs V iVec^qili fétois 
it'lïé d'une amitié particuKère , jnedifoit 9 
a, G-eftîci feolement , oô les hbmmes Jduif^ 
„ ient de -la liberté de penfèr &d'écrîl-è j^8c 
ii là différence des fentimens fur le Culte 

' „ n'y 

( ^ ) L'Ifle de ÇiiUm. 41 a'y a point de I^otcs/ur 
les auircs Paîs , parce qu'il§ "*QW^*i5 changé dé 
nom , & qu'ils font fort connus. ^ 
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i,-n*y caufe pas de diffentionplusdaBgcrçu-, 
s^fe que la différence des fentiinehs iur dei 

„ De riiîe àtSenndip j'allai dans le Royftii# 
i, me dé chianci , que je trouvaixlivifécn dé 
i, dangereufès FaÔions i fomentées pat des 
^, Mécôntens ,. fous prétexte de Relîgioo* 
,, Des difpptes vagues , 8c çhilncrîqués , peut* 
], être trop foujfifertés , étaient tournées >età 
i, affaires d*Etat* Je he puis. Seigneur , t*eat 
i, donner upe pîù^ jufle idée i<pich Ips^pm?* 
l, parant à fcéiles que termîna^fî fageîneht lé 
^, Ci^//Jf^ Mo^avahlin II s'a^fiqit de fçavoIrv« 
;, fi rj>#/roy^wf aVpit été ^réé^i' OU s'il ^étoiÉ 
-„ éternel. La^difpme devehoit Vive , rtïai« 
;, il Ik défendit fôus.péiné 4è la vie, êcper-?. 
i, mit â chàcuiî d*èii pehfer eè %11 jugèroit 
^, à propos* . , , : ^ ■ c 

,i li A'ëtoît pins tems a cJi/^jîtj;*!ès èf^ité 
iictôfêiit trojy'âigri? psir per- 

^, fdnnels & âiïïbitieux; Kqus noesprefsâmes 
,i d'èh partir pour éviter les lïDrreurs d-Unè 
ivGcrerre Civile! Eii effet , j'gpprisà tnofï re^ 
i; tour ai2€ les deux Fa£lions s'étoient fâîtôné 
^j, truelle Gujerre, & qu'ènfîiti' lés 'Vainqueurs 
•i, avoîerit exterminé lés VainfcUsavéç laplui 
,; grande Barbarie > fans que la ; Pûifrarice 
i. Royale put rèmpccher. Il; en coûta à là 
î;Kàtid|iia teoîiîé de fes meilleurs Sujets 
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39 J^ar rivai à l'Ifle de Sumatra^ J^ ne té 
^j parle point , Seigr^enr y ni de nôtre Navi* 
j, gation ni des Moeurs ou du Gouverne-* 
•^«ent de ces diâFcreiis Fais j je te raconté 
yj ce que j'ai vû,& ëè que j'ai entendu fut 
è> le Culte i; ton fublime Gehie en tirera leé 
^^ conféquences; 

- 5> Le Roi de Sumatra ne foufFre cju'un feul 
ii Cuite { mais il n'oblige point fes Sujets à 
j> rembrarfen II fufRt qu'il n'y ait aucun (î- 
->> gne public d'un Culte diffèrent , que tout 
ïj fe réuniflç daHs l'exaâe obfervation dés 
^, Loix Civilçsi Par- là il a rendu fop Royau-^ 
Vjflie bieû plus floriffant que celui de Tlilc 
'à# 4« \ava, fa'Voifine, où un Tribunal févere 
9) fait les plus éxades perquifitions dès Er- 
^^ reurs de l'efprit ^ pour les punir avec la 

à, plus grande rigueur. 

Le t^me de ma Navigation étbit Tlf- 

le At Xefnatt./Uz République avoit été 
formée de Pirates raflemblez par des éve- 
^) nehiens iînguliers » dont je pourrai t'a« 
^^ïo^itt tîû jouir. Vingt d'entr'eux furent 
^^cliarget die drelTer des Loix. Ils corn- 
.^3 mencerent par la Religion i dont ces 
;^, Peuples Ëivoient à peine quelques idées« 
î» Enfin > ils be convinrent dé ne bâtir qu'un 
:^^ feul Temple dans là Capitale. La form^ 
l)de TAi^tçl étoit ronde > Se 9^ reprefentpit 

o qu'unt 
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y, qu'une Figure pyramidale. Le TempI^ 
,, ctoit ouvert le jour fie la nuit , & des Prc- 
^1 très chantoient fans ceffe : Aiçruls , ado- 
^, re^î le Ciel , aimeT^ y os Frères , ferve^U Ré--^ 
^, publique. . 

3> l\ ctQÎt libre ? chacun d'aller, ou de nej 
i»> ppin^ aller dans le Temple commun \ 
^> niais \\ n'^toit pas permis d'adifiçr d'autre 
„ Tçnpiplç. Tous les premiers jours de \i 
jj Lune 1 fîx Sénateurs y venoient » Se aux 
s, deux Equinoxes , cetoit le Sénat en 
dj Corps. Infenfîblement tout fe ramena 
aj, à la. Prière 4çs Prêtres j c'eft qu'elle eft 
5jje fondçment de 1^ Loi ^ençtre grand 

,^ Propkqte. - 

,> A mpo rqtout: >e repayai par l'Ifle de 
p, Serendip y OÙ je. yis avec furprife des corn- 
,, mencemens de Troubles pour un Cult^ 
99 nouveau. 

„ Les Epftiens. crpyoient 3 félon leui; 
9% ancienne Traditian , qu'à la Guerre des 
iy Titai}s , Içs Pieux s'étoiept réfugiez eçi 
,> Egypte y où pour mieux fç cacher , ils 
yy S ctoient transformez en toute forte d*A- 
py nimau? fie de Plantes , fourçe de touiesf 
yy leurs folles Adorations. Un de leurs Pré- 
yy très y fer la foi de la Liberté de Tlfle de 
j,, Serendip y étoit venu ppur y prêcher çet- 
:ii JDoftrine. Il' leur, propofoit, uîx Oigniam 
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,, W4»c pour objet' de leur Culte , les âffu* 
,, ran^ qiie fupiter s'étoit transformé ëa 
,, cette Plante > & quil prenoit plaîf^r dyj 
;, venin : • ' ' ^ 

,; pQUVoit - on foupçonner des Peuples 
5, auflTr éclairez que céîix de Serendify' de' 
i. donner dans une tellô çxtrayagance î Ce^ 
i, pendant elle trouva fes Partifan? , ôf ïc 
iy Magiflrat employ.oît fon Autorité , pour 
„ en arrêter lé cours* Déjà plufteurs de ces 
,, Fanatiques avoient été pumis avec leurs 
i,Chefe. ' • ^ • • ' ^ ^ 

i, Je revis mon Ami le Sénateur qui gé- 

- j, miflfoit des nialheurs , dont cette Noii- 
:i, veauté ihenaçoit fa Patrie. Je pris part à 
ii fa peine j mais je ne pus m'empêchef 

y y de lui demander , fi les Loix dé TEtat 

' ... .. ► . • • 

^, ctoient changées jSî: fi fa Nation ne joiiif^ 
>, foit plus de la liberté de penfèr iSc d'écri* 
i, re fur le Culte. \y4h l mon- cher ^mi ', me 
py répondit il > \juçl abus, nat-on point fait dé 
;, la Liberté ^ t^ k c^utl point de folié ISmar 
ij^ination humaine neft-etle. pas parvenue j de 
yypropofer un Qxgnoïi pour objet c^« Culte f 
3> Je lui répondes > que puifqu'il n'y avoir 
;, point de bornés à la Liberté y chacun pou- 
i,voit choifir & prêcher fpn Culte, Çc que 
,j celui de TOignon n'ctoit point nouveau; 

- h qu'il venpit de la Nation la plus fçayarite ,* 

yy T^ 
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9, de celle-mcme qui ctoit U fîjùrçe de tbu- 

'9^ tes les Do£trines. ' . 

• „ Enfin , après^ plûfieur^ difcours, Norr*, 

i^s'écrià-t-il , VitHagtnatwn dcs^ Hommes ejt tro^ 
^^ dére^Uc\ J^ur deyoir être abandonnée d elle» 
3i même j witfu comment éviter les dangers de la 
^y liberté l fans s*ecr.pofer à tous les malheurs del4 
ly contrainte ? Quelle tfl la f^ge0è qni ^fflgnera 
^y tes bornes de Cune^ de i\autt€* 

)) Je crois > ajquta Giafar , qu'il feroic dif^ 
j>, ficile if. même dangereux de fe prèfcrirc 
i, une Loi générale & inviolable fur les Cul» 
^y tes : Lés circonftânces particulières doi^ 
yy vent déterminer ta fageffe à les fouffrir y oii 
y y à les prbfcrire j félon qu'ils pçuyeiit altér 
:,y rer le ropos public ; mais je dopne Tcxclu- 
iy fion au Tribunal de riflfede faya. 

9y Si ce Tribunal > dit le Katib , avoit ct^ 
^y établi à Chtânfi , "la punition de quelques 
py Particuliers auroit épargné bien du fang à 
># la Nation. Sultan; comment peux- tu efpe- 
33 rer la tranquilité publique, lorfque tes Su- 
,^3 jets feront^ dîvîfez , fur l'objet qui les inté- 
p, reffe le plus. Quel frein pourra retenir le 
y'y zélé indifci'et/des Imans 'y des Mdp-es & des 
j3 Bramines y dont les gaines fanatiques qu 
/jinrereflc es ne -prêcheront que la diifcorde. 
i, Il n -pfl: pas befbin d'exemples étrangers 3 
^^, V^iil^oire '4u T^^^îj^^^ ne nous ^n fournit 
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,, que trop j les Somnites &c les S chiites Ç\)Ji 
9, ont été Se font toujours des occafions pro- 
»3 chaînes de dilTentions cruelles > & plus 
^, leu^s opinions fonç raprqcljtéés > plus leur| 
ij cœtirs (ont éloigne?. 

' 3> Sultan^ 4|t ^mrou , on nç doit pas dit* 
'^j£jmuler des dangers dans, la tolérance dç 
i, diiFérens Cultes , qui fouvént n^attendent 
9, tous qu'une occafîon , pour s'exterminer 
»> mutuellement j mais tu n'a^ pas d'autre 
iy parti à prendre pour cqnferveç tes Sujet^ 
îy O* tes Conquêtes i cependant > tu n^eft peut- 
,, être pas éloigné du Oouyerne^ment de Su- 
^y matray car tes Peuplés, qui feroient fiob^ 
iy xXxitz à foOtenir le Cultç que tu youdroij 
jji leur ravir > rabandoiinènt tous les jours j 
^y frapez des clartez du Ji^ufulmanifme quç 
iy leur Sultan profcffe. 

Après ùn moment de fiience > Mahmoui 

^it ; LoyfquH efi connu par une longue exfériencç 
^ue des Cultes étaUis^ne ca^/çnt aucun déjordire y il 

(il La Religion MaI>oiné;anee(^ diyifé^: en deux 
(eékes principafes , le^ Sommes ic \cs jilidô. Les 
premiers traitent les Alides de S chûtes» c'éft-à-dire^ 
n)éprifables/Lc plus ^and objet de divifi'on entre 
ces deux StOtts^ cotifîfte » de la part des Alides , à 
ne reconnoîcre d-^utreiégitime SU€cefl[(:ùr de MOr^i 
Carnet, qix'Ali & fa Pofte'ricc. Les Tureî font Sonlni^ 
ies : les ^erfans y Sç lc5t Uhcs , font Alides. 
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efi de làfageffc de les tolérer , <Sr peut-être de ks 
froiettir ; mais les opinions nouvelles fini toujour^ 
Hangereufis ^ parte ïjuil n*eft fas pojjlble de prévoir 
les effets (jumelles peuyent faire dans des imaginor 
fions qui nont que trop dh penchant au fanatifmè. 
Cefiju^r us principes que je remplirai exactement 
mes Conventions avec les f^rïis f^ 4vçcles In- 
diens. 7cfiuffriraiilgdlefHentlés Somnîtes.$ie^ 
Alides (l) 9 qui vivront en paix , ^ f ignorerai 
toujours l* erreur du bon Citoyen 'y mais celu%4à fir4 
ithmaul^ais Citoyen ^qiéi voudra prêcher une Voc^ 
trine nouvelle , ou troubler celles qui fini établies 
mr je /< punirai comme FtrtUrbaieur du irepos pu 
hlic {i)i 

CHA 



■9 



:jy -• ^-' . '. - \t. 



. (i) Mahmoud ne donne point aux Alidesàt nom 
i!e mépris. 

(t) Vôyei la première Noté de ée Chif itré; ' 
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CHAPITRE XTlt: 




* M • ' xl i . . : • • 5 ; ». ^ ^ 

I ' ^ « ■ ■ ■ . 

>..}-' -«•*.■ , ^ . '• 4 . • • - î • l i*.^ 

V . 1 ; ^ .• i^ . . . .•.♦,. ^, ; ^ . . . > < 4 .« . f f j ^. rt ;♦ . -à .. « • 

"' È bruit répandu' d%ne fcdîtioii (feës le 

^ CoraJJif^\*futt confirmé par l'arril^éé dé 

tk^uee^ Habitant' de Nkhabom j qui vintèiat 
fe jetter aux pieds de Mahmoud. ,, Sei^ji^enr > 
Wliï4 dit le plus Ancien , nous iniploroh^ 
py ta Clémence pour une Ville fidellc qui à 

^'èr\é' mâlKënt *dl '^fdffâïcër > ' ôt; qu^u4 
J, prompt jeoentk a remis 4aws l'obéiitaQcè 
i> la plus^ loumile. Ce neit pomt par uri 
^, deflein fornjé qu'il y a eu une Sédition à 
;i, ifichabour » c'eft une fuite de Timpruden- 
^, ce de T^ijjà ^'. Commence^ y dit Mahmoud^ 
en Tinterrompant , lè mériter la grâce que vous 
demande:^ , par un récit fidelle de ce qui sefi 
fajfe. ' ^ 

>, Seigneur , reprît le Député i 11 elî de 
J, ton intérêt & de notre Juftification , que 
,, nous te faflions connoître Nadi^ favorite 
1^ de TiJ/k^ dont les confeils pernicieux ont 

i> pire- 



Le ^€âs NévïeIè. , i9 

è'^i'éclpitc ctf Goiïyerneùr' dans fon inàl-* 

i, Cette Fem\hc;jeunc, belle, d'un éfp'rir 
u féidUifant i dïfné' de taïensf i- ^ de toutcls ItS' 
j> cônnôirikncW fùperfiéiellés > «vbitprîs^fiir 
t, Ti^ cet' Empira , qlie la\%criorîfé^de^ 
H Géûie donné fi âlfément fut un cœur jiré-' 
i> venu. Elle ctdlt dévorée dd défit <le gouv 
»^vetîl^r j 8c p'réfontf)tueufè)ufqu*à fecrôitel 
» capable de gouverner tout TUnivers; GtJ-^* 
^VcQ|iee Tâhs' céfle de fès ârtif?ces, avareêc 
>/ comblée de TÎfcHeffes , efle tirefu vbît^tbUJ 1er 
>» jëtir^ éos rdûtè§ nouvelles VpoUr pà'fteïrir 
5>4' /es- delîèiri^ iivîdes d'âcqùetiî^, ibuVëhr 
^> même celle dé paroître s*y iij^pofer.' • '• '^ 

-,> FoUemeilt fti|)èrftitieuffe *fànS ReFigîbîi ^^ . 
h toujours infolente i av^d ùnè Vivacité^ 
,, étourdie >'nlaîs rép&féé pâ'r une préfétaC^F^ 
4/d'efprit fingùlieret'^Sans égards, & fanr 
iy foi^r'eile fâcr'ifidît tout-aii plu^légei: capri-i 
>> ce /bu à fon'^te'fnpéraiment^iîSfôrdbrifvé^ ^^ 

y. Elle vbybît-'à 'tègret Tijfatt^t^oif^^^ 
h dièdres j eWe f^ulô-f ôiiloit en donner. Piilf^ 
3, fèiit fes nJDii^sf défions être fahs exécution* 
,, s:i$iiâfi'y hdUï àV<>rfè de fa main dfe's Pr<5J^t» 
,1 d'àj)peWér.lê icUw^ës T^ihrîii^i dans Te Co- 
i, >;tj5^i»^W delarbri fe^^^^^^^ & d'è» 

,; paf tdgét k'Sôuvipàînetë âtec ^lj|/k»^ jgî^ai t 
dit Méimnîi y ^ I^fea'^^i w^/i> /e'y^yokir contre 



50. M A M M <ï V t> 

moi \ „ Nous ; n sivons rie a Uouyc cpnttâ 
§i Tijfa y reprît le Corajfanien , & Nadt étoit 
9^ bien capablede tramer à- fon infçû cette 
,, Confpiratiofl horrible i.&.de ne Ta lui ifé-» 
es yeler , que lorfque la facilité de. i exéou^ 
>#|ÇUtioh> 9» la. difficulté, dp s y oppofer> 
>4 croient pu le déterminer. Voilà les prt^- 
,,^yes de cç quç>,nous difo«s.. ^V Le Député 
jyrefenta à Mahm^oud des ?apier? , dont, le 
Sultan remit 1 ' çsfamen i Gtc^^r* 

,5 jy4<(*, continua Iç Djéputé , cntretenoit 
*> 3ri^;4ans,une débaruçhe /<;Qntinuelle\, &; 
*3».cegen4aQt difpofoit de.tout. Ellç ayoit 
jii pbtertu unippuvoird exiger de grofles fora- 
j> mes des, Habitant , fous cbyains prétçxç^s » 
#? qyi^puvroiçnt la porte à tppte fortÇ'dçDé- 
j^.laçeui:^ , p^r, le.prix attaché à Icuj: iaferniç.^ 
^.Ce^ moypnis ne lui ferYirçfl[t qu'à rerafiUr 
jj.lep ppCoî^S; d'Infqrtiinez^ : qui prcîFeroieytit 
^iJBs f(?rs.àîli3^ tpine de^r Jeqrs Fftmilles- La 
^y B9^i^<^'^!^^i^^voit .v.i4;jd>bQr.d .ayeç pWi- 
i^i^r éleyer une perfécuçiqn-çpntre les Ri- 
^;phps 5 en fentit bie^rfojq^ Je cpntre^cpup , 
^U- fe. trouya réduite, {t^ps,la 4ernier;e mi- 
:^,^^re I par ia;cdrgitiotî dot travail & du Cpm- 
^jmetîce. Elle, . murmura : les amis des, Pcrfc- 
sfx cutez âtîifçrcAt ce fçu naiffant. Enfin , TiJfa 
j[,,au milieu 4}ui^. débawçfaeîenypyia des Sat- 

t> tellites ppur içnleyer djsi fa MaifpA > un 

j» Riche 
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^, 'Rkhe Habitant ; que le bon ufage de fes 

^,, richefles avoît rendu cîicr à fes Compà- 

,, triôtes. Cela caufa quelque émotion. T/jf^ 

,, excité par Nadi , fortit à la tétc de les 

^, Gardes j & animé de vin & de colère > il 

i, fit faire main bafle fur tout ce qui fe pre- 

^^ fénta. Le Peuple en devînt furieux , $c ia 

^ Sédition fut jgenerale. T/jf/i, Nadtj &lfeurs 

^^ Miniftres furent maflacrcz, & leurs Mgji- 

^^ fon$ furent brûlées j maïs on refpeftk tés 

^, Palais , & mille clameurs annoncèrent îa 

j, fidélité du Peuple pour Ton Kou 

yy La tranquilité , ^ui fuivit de près fcétte 
^, émeûtç , fut accompagnée de remords, Çc 
,, de craintes. On apprit que Gi^y^^ yenoit , 
^^ Porteur de tes ordres -, Trois de nos Ci- 
„ toyens ont été raffûrerde robéïflance de 
„ )a Ville , & nous avons été envoyez pour 
„ nous proflerner , & te demander grâce » 
3, en nous offrant nous^*^mcmes pour expier 
^, le crime de nôtre Patrie ^^ 

Vépute^ii dit Mahmoud 2 p l^ rapport de 
Giafeb , efi conforme 4 vos difcours ^ 0* fi tes 
Hahitans de Ntchahonr ont ob(t avec fourni jfion 
au Décret dont je l'ai chargé , ^ff^^K ^^^^ ^ 
f^affe6lion que fai pour vous. 

En eifet , les Lettres de G/^yj^s'étant trou- 
vées conformes au rccît deà Députez j Mah^^ 
mond leur accorda unç Amnistie générale. 
♦ Ma Ccpen*/ 
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^^ Oçpendaat il fit de gcaiïdes reflexiapsiîip 
^Autorité immodérée des gouverneurs dp 
les Proyinces > & fur la facilité d'en abufer : 

^ll réfolut de la borner au Conimandement 
Militaire. Il étàblit.des Tribunaux pour juger 
Jés Particuliers t .fSc des'Treforiers pour la 

, le.v:«c. des Tri|>uts , & pour, le payement des 

. ^ilices Ces troîç Autoritcz indépendantes 
pntr'ellcs > ^ dont les fondions ptoient exai- 

^^ement prefcrites , fe balançoient récipror 
guepient. Aucunç n*étQit aflez forte pour 
s'ériger en tyrannie ,> aucune ne pquypjf 

^éan tir les deux autres* 
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CHAPITRE XVIII. 
IfC Speétach Perjkn^ 

LE Serrait des Roîs de VQriç»t les fuit 
toujours y & Haramnour & \Stacira ar* 
rivèrent à Bethefim peu dç tems après Jliii/> 
ivioW. EUes fçaroient ion Mariage avec 
Jtadiatil , qui les reçût dans Ton Palais > non 
pas comme des Rivales ( à peine ces Sultanes 
çonnciiToient-elles ce nom ) mais comme d^ 
teodre^ Amies réunies pap Iç même iqté- 
ïêt- 

, Après que des Fctes publiquçs eurent ce-^ 
Jebré rheureufe arrivée des Sultanes , Mah- 
moud ovdorvn^ à Sdabi de préparer le Speâa- 
cle. Le Lieu & le Théâtre étaient magni- 
fiquement ornez > & il y avoit des Places 
marquées pour les principales Dames de 
Bethefim & pour la Cour de Mahmoud : Ses 
^iiîiftres étoient auflî de fes plaifirs. , 

Ççnt Inftrumensde Mufi^cçpmmçn,çé: 
lent 



^ MA H M O UD^ 

rcnt par le PercUh^Efpbahan j ( i ) Il fut fulrî 
d*un air Kovartms {%) dont lès TriricéfTes fu- 
rent furprifes^ U y a , dit Statira , dans cette 
Mufique Etrangère queique chofe de Barbara 
qui ne déplait point, S^U^nc^àit Giafar ^çtjl 
un mélange d'accords varkx^ui pajjcnt legiçrement^ 
fourfuivre un dejfein i (js^ntms pamentr flus agréa^ 
kUment^ta douceur de nos accords* (3) Urne Jim" 
hle y dit Mahn^Q^d :i quils en ahufent quelquefois. 

Seigneur , dit St^labî , qu^Qn ayôit fait apro. 
cher ^nne Perfane ç^ uneYiowzïçms chanteront 
lacune dans leur laniàpre . un air de leur Nation 
âue tu fourras comparer 5 màisyml^ U premier 
^éte qui camtheHce^ 

Là Danfeufi Ttrnçn châHtft ces Paroles de 
ftrdoùjji. 

„ La rofc ne fait lè^ délices du Priittçmsf 
^y 5c rorneitientdes Jafditis i que loirfque le 
,1 Soleil la feitéolore; Et noscecurç nt gou- 
,, tent de vrais plaifirs , que lorfque rAmouf 
i, en a fait colore des defirs pour k bçauté* 

Le 

• • • 

(i ) L*Air A'IfpshAn eft renotomé Jads U Ftrfè 
comme rOuvcrtuw é'ffiitn. Frsnct, 

(i) Les Kwarems naifTent avec une, (î grande 
difpoficion pour la Muflque^cjoe les enfans pleurenç 
çn Fréionat. • . 

( ^ ) Les ^ Perfans n'ont d'autres accords, c^t ]^ 
quinte ou tgSiav^. 



te l^A ÇM E V. ID Ê- ^ 
iy Lc^ccuf > qui n^sùme points eft comme 
^, l'oeil dans les Ténèbres , ou comme TE- 
i, toile du Nord^Gouvcnc deNuages-Si la 
)> JeUneiTe fe fait akher > la Vieilleilb éok 
5> toûjpu rs jôuk-dtt plâifir d*aimen 

Douze Danfibfes » dontHic repréfentoient 
les Amans & fix tes Amantes 9 danférent un« 
Dàhfe figurée qdi le$ faifoitiparoitre fecher* 
cher mutuellement^ *Ap>rês^ la danie 9 une 

»> £.orfqiK^ le '^^/i^ prend ^msi msun pour 
5> mé conduÎPé dans utt^ iiettj , d-où je dois 
p, aller au bain > la pudeur donne à mes joues • 
y une couleur fëinblable à celte^tfs rofesi'' : , 

l6 ^dlifr Haftiuii > Àïi Mahmoud , au* ««/.i 
.M»tfi , avoit engagé le Poftjp Ètofealf ^^ ifàirtfmt 
i»n Bm^uft de Xéf^idf iâ:hàl€?Mzfiàiih run 
jyijtiche^ qui ^xfrmAt^la (fualitéde ces rofeê p4r 
^^nt cbmfdrdifiniMztidzh WMvaie Difisclyed» 
^cti^é trop foiUi^ 'i^fitcelmqu*ùf9^ ^ient dnflhit^ 

* -On chante i frefent Us fameufes chan/ons 
dn raC^dmmoélcmènt <f*Hatôua >' {t) 4rWt 



\ . 



I. • 

(i) Dûkakji'voît compare U^ôùlètir <!cs Rofcs aut 
joues d'une Fille qui voie paroître fon A mancl 

( x) (.e ^4/1^ Haraun écoic t> touillé avec Mariddh 
qu'il aimoic éperdumenc; ce qui le.rendicforctri(fè. 
jon fiftvon Gidfar^fdrmfhi an pénétra la caufe^ Sb 

■ fie 
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Maridah « qucves Dinikù[çs ^ refrtfenttnt ji 

L' LlvJfvrantrZics Jlmansy^^it SoUbi , ^fl lé 
ikjbt àk feciriH r^&te^ VrxQ. Ddnfeufe récita 

avec de forces iafiexioni;jdç^ voix qui fair 
forent douter § iî elle dàsmx>ii^ii) ou 4 elle 
«ioclamoit cesyecs d'v^^i>iiHi^^t>^i ' - 

: %%. Le labouoreur qui; o^yttlz. terre >r avee 
ftifk jbc de Jâ Gbarqë^ ioMjrient'fon .travail 
^» agréablement > . parée. q^^'ilr^f^Teipi^aQCf 
9i d'une abondatate : Moiâbn ji &; les Asi^gns 
^i font toujours heswux ; lo^fqu'ils Qnt; I-ejÇ- 
^^ perance . de irêcueillir, \z .49uce moiiÇ^a 
,, d« /t'Amoujr. JBfper^nqCî! OEfperancej 
^VÀb.lt]ue.devicadroient 1^ Homn^s^ns 
^ftiadivine yvteffè i* , . » .: - , . , .-.,^ 

^/^^ I>âns;64s-.dd^x\ptieiE}iérs Aâesj ajou^ 
^^yfQldhi , les .V^ïs annoriçje«t;le Sujet , paç- 
#;4Cô 4uc les expfielïions. ries P<i^)iifyr5 fqn^ 
^^ ttop générales pour- le fakp connp^ce\> 

>> mais dans celui de la Jaloufie> quieil le 

'> • N -^ • » • 

*. '. < . i^ . - » . .• . . .1 t i ' » f * • ' J > ■ i^ ^ kJm,^ 

fie &îrtf «u.Pqëtft ^fc^ dps V<ïç j <^.'Ji^9nM'^ ^}f 
i|tt./^uuque & (ju*il chanta. Le C^/z/îr fuc (i touché 
de la tcndrcfTc des Vers& de la douceur delà Voix 
^yit^^f/hiçA, qn'il ^^h tropver Maridah » & fe tac- 
commQda avec elle. \M.artdah à qui \(;Califc raconta 
,ÇjiqwiV^toitpafljC j^fîç donner dix niille'Pr<(if/?Wfj àti 
Pbcxc &\auiant au Muficién. Les libcràruci d'/f4- 
rsuntnc (lureiiCRa^^rnfoindres. 
:: 0) C'cÛVciiâÛêrc du récitatif. ' ' ^ •" 



« trojfieme , vous Je connoîtt-ez âlfeintrit à 
„ la^ Danfi de I>tt<nnan là pl'iji pkrfaité des 
,. nôtres «. Danft^t-eHe m.erix , dit if^;.^»,: 
«o»»-, y«e m e/f«x Danfeufés ;- (To^/ /'i„^ i;^, 

Çrm^ ji b,enl\mprtj]ement & /'^;,/r. /*/«cerHf»i 
de dt le nbuter m- de s'y rendn ? ,, Dnoman\ 

„ reprit SoUi , réunit le* Tàlens des deuxi 
» Elle a la vive légèreté d'/pthmi , & les 
„ grâces de Steto.Vom h'ignorejipas , Prm- 
u ceffei , continua 5o/^^/-, que le nom des 
„ Danjeujes rtiarqoe le prix de iëar Danfe «'" 
(t) La ftngulamé de U»rs noms , dit -ïraf/r^; 
iMf / a jiitt foupçonner. 

Dix Banfiurs H^nhïttitV ylurenki que deux 
cùantoient en Dialogue. 

« Tl^ l'Amour qui en ouvrant hs lèvres 
« & U bouche de Schtrin , a ravi le coeur & 
« emporte l'efprit de JCofroH. 

., Pourquoi i brUlant Kofron , Voulez-vous 
«> m engager &c. (2) 

Z'Au- 

(1) Pour faire fentir cette coutume Perfane le 
Traduéleur a appelle la première des DajileufesP/. 
umM Un r«w<« vaut un Marc & demi d'argent > 
celt.à-dare 7,. lavres de. nôtre Mbiinoye ; Èptami 
veut dire fept -.Smo , (îx ; Ô««, huit. Le Tradudkeur 
n a point ajoute Toman pour éviter une répétition dé- 
lagréable. Voyez Chardin fur les DAnfeufis. .. 

(1) La Amans Orientaux ont rendu quelques 

Amours 

N 



^ MAHMOUD 

Z'Âurehki > oià tlair it$ Tronc » que va0s p'otfi^ 
yexfi beau^ dit Giafar % eji le Chef-iœUyre dn^ 
fameux Barbud % Maître de Mufique de Kofroiu 
Parvis f koi de Per/i. On affella de ce nom p 
les plus excellens Aï ufmens > & Fakri en parlant- 
d*Hne Fête magnifique t dit , que la VéeJJe des 
amours <^ des Grâces 9 [lYy tenoit Iteu de Bac- 
bud iOuJ^e Maître de Mufique. 

XJti Air Koyarems extrêmement vîf an- 
Tiônça la Jaloufie. pitoman danfa avec les 
Attitudes de ces Femmes que le vin rend 
comme fuirieufes. L'Air changea en moa« 
Vemens lents. Alors le vifage de Ditoman 
parut dans une langueur paffionnée qui dura 
peu > car deux iXanfeufes en Amant 8c Aman- 
te > étant entrées fur la Scène 3 en fe regar- 
dant tendrement » la fureur reprit Ditoman^ 
dont la J>4nfe croifoit toujours celle desdeuic 
Amans, qui cherchoiçnt à fe réunir s en for- 
te que la vivacité de la Mu/ique exprimoit 
également la jaloufie Ditoman & le vif em- 
preiTemeiltdes deux Amans* 

Otta i 
Amûuts fatneufes , comme celle de Zolcik^h > Ma-^ 
j^non 6c Leilath » Kefreu & Sehirin, L'Auteur n'a 
|)oint mis tout le Dialogue # peut-être parce qu'il 
étoic trop commun dans ce cems.là. On croit que 
Schirin eft Irine Fille de l'Empereur Maurice. 

(i) Zolsara , c'eft le nom de Fenus chex \t% Orien* 
taux , qui lui donnent la Lire que les Grecs donnent 
À Ap9lUn. 
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Ôtta i en Amant jaloux j fe joignit à la Dan^ 
fe, & 1 Qû crûl voir que Vhomanic elle vou^ 
loientfe vangerdcs deux Amans en fe réii- 
niiTant i mais un moment après > elles fe fcw 
paraient pour les fuivre. Les Amans s*é^ 
chapérent Se la Dnf^e finit par Içs fureurs dp 
jDitomàn & d^Ona^ Une KQvaretns chanta : 

3i La tempête > excitée par le vent du Mi- 
>3 di 9 trouble le repqs du Ciel & de la Terre^^ 
t> & le calme fuccede à cette agitation > mais 
» le Jaloux ne connoît point le calme > &ç 
t> une tempête fli]çcéde{dans fon coeur à unç 
3j tempête. 11 veut troubler les Anians hçu- 
3j reux 3 il fe fait une peine de leur bqn-r 
^Jheur3 êc TAmour Ten punit ikns pitié. 

Farabi j dit Giafir , efi V auteur (Us paroles <^ 
de Cair. Il le chanta fans itrt connu çn frefence 
du Vifir Ebn-Ebad > (i) afrès dçs airs de dou^ 
ceur, ^ il fit rejjintir fuccejjiyement À ceux ^ui 
Cécouttnfnt j toutes les fajjions et^ changeant d*ait 
C^ de mode. Farabi (i) efi; venu 0* les chagrins 
fe font difftfe\. Ces paroles quil fcriyit jur un 
Théorbt avant de partir > le firent çonnohre 4 

Ebn- 

('î) Ccft cet £*!!.£ W Vifir de Fakxedulat:, dont 
il eft parlé cjans les 4. & 5. Chapitres. 

(1} Farabi fameux Muficien & encore plus grand 
Philofophe. Il avoir ère le Maître à^Avic^ne , autre- 
ment Abcn-'Sina Vifir du Roi de Ftrfe dans le icn\5 
même de ce Spcé^acle, 
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Ebn-Ebad 'y qui eut du regret d'avoir ferdtê cet^f 
te occajion de U retenir auprès du Roy de Perfe^ 
^, Les Vers , dit ^mrou , & TAdion de Fa^ 
„ rabi , en les chantant , contribuoient au^ 
py tant que fa Mufique à exciter ces difFé- 
,> rentes pafTions. La Mufique & la Dan- 
„ fe ne font que des effets de la joye , & ja* 
9j mais la t^ifte{^e;na^nfpiréni^uneni^au- 
^, tre. Ellés^.n'expriment d'elles-mêmes quo 
;,, la lenteur ou la vitefle ; ce Iqnt les Attt* 
^, tudes ôc le vifage de l'Afteur qui dcter- 
,, minent , quelle eft fa paffion & fan Ca- 
radére. Vous venez d'çntendre le mê* 
me air feryir également à la; Jaloufie de 
Dîmotan & à la Vivacité 4ç deux Amans 
^, qui fe cherchçnt. Souvent > 4\% JMçirnen- 
l, il, nous forames fcduits. au point d'attri- 
„ buer à la variété çles tans & du mouvç- 
^y ment , ce qui n'eft que Tcffet des parqles 
i, &du jeu deTAâeur. Ainfi, repIiqust^M- 
:,ytira y on croit que Tair eft gai > lorfquc 
j, les paroles & TAé^eur le font. Ajoutez ,. 
„ dit Giafar y que les mouvcmens lents ou 
^, yifs expriment vaguement & de çonven- 
;,, tion les paffions dont les effets font lents ou 
„ vifs y telles que la trifteffeou la joye (i) * K 

yy Ebn,'- 

(i) Le Tradnacur a beaucoup retranché de ce Dif- 
cours fur la Mufique, ou TAutcur faifoit un parallèle 
de la Miifique ^erfune avec celle du Kovartws. 
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,y Ebn-Ebad ^dit Giafar y portoit toujours 
„ avec lui les ^^ani ^ ou le grand Recueil 
j, des Chanfons Arabiques ai J Iboufarage , 
„ dont un Exemplaire le vendoit à Ijpahan 
>, quatre mille Drachmes d'argent , & il pré- 
,, feroit ce chant à celui des grands fpe£la- 

>^ clés Perfans. 

Les chœurs chantoîent les fureurs de la 
Jaloufie /pendant qu'une nouvelle Danfe de 
deux falouxzvec une Danfeufe ^ 5c de deux 
faloufes avec un aimant termina cet Aâe. 

Voici dit SéUbi , r^ fie de i Inconfiance, 
fcoutex, le chœur qui chante tes Vœux des 
Gcomylers y (i) ces Helip-i^ux fi chéris du Pro* 
pnete. 

yj Le Printems qui fuccède à l'Hiver efl: 
» fuivi de TEtc que l'Automne chafle j Et 
9> le Soleil ne court que pour changer de 
^y Maifon. Cette variété continuelle , dont 
3j la Nature fe divertit % efl l'exemple qu'elle 
)> nous donne àfuivre. Le tribut d'un cœur 
9y inconftant doit être plus agréable à l'A- 
3y mour que celui d'un cœur fîdelle ^ c'eft un 
,, hommage rendu avec plus d ardeur à la 
^y beauté &c. Ce- 

(i*) Les Qiomjlers , Religieux Mahamitans , dont 
les Vœux font de dépcnfer leurs biens à chercher de 
bonnes fortunes. Dans un Roman'miMvXé^t GéomjUr» 
il y a Iç Porçr^ii d'un GéomjUr qui mçritç d'çcre lu. 
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Cependant Eftami & SUtOi danfoîf nt \ts 
Ijras entre-laflcz. L'Aipant Bftami (i) fe dé- 
tacha Infenfibleinrnt > pour ftiïr TAmante 
^ieto qui le fuivoit fans pouvoir rarrcter. 
\ Ditqman Se Otta^ au milieu de vingt- quatre 
Danfeufes^ finirent le Speâacle par des Dan- 
fes qui exprimoient fiicceffivement toutes les 
pafTions» pendant que le Chvpur ch^ntoït ces 
mêmes paflions. Les applaudiflemens qu| 
^voient accompagné toutes ces Fêtes» redou- 
blèrent» &: les Lianfeufes fe retirèrent égaler 
jpient fatisfaites des lopanges & des libéralitez 
qu'elle^ reçqrent. MdhmouiLipïi^ les Sultanes 
de cboifir lés Danfiufes Royales & charge^ 
Miimmdi de veiller fur q% Speâacle. 

(i) Les Hommes ne danfent point dans la 7€rjl^ 
& ce font les Danfinfis mêmes qui en prennent les 
liabits Se les reprefentenf danslçur^ Spe^acles. 
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CHAPITRE XIX. 

Wnifarmitéé 

LE féjotlt de Mahmoud k Bethftm ht lui 
étoit pas infruâaeux. Il s'inllruifoit 
des loixides ufages & du génie de fes nou^ 
veaux Sujets , pour exécuter fon grand def- 
fein de rUnifortilté de Ldix 6c de Tributs $ 
& plus il le méditoit j plus il le trouVoit rem* 
pli de difficultez. 

fcntYefrens » difoii^ii , à fes Miniflres > (fe 
déraciner des abus ifTyétereT^ % C^ £ejfacer de 
yieilles idées frofondément gravées cheT^dts Pel^-- 
fies, fe dois craindre de ne travailler au bonheur 
incertain des Enfans ^u*aux dépens de la tran* 
qmlité aStuelle des Pères ; mais enfin » comment 
fourrai- je gouverner fagement avec tant de loix 
différentes ou contraires i Comment fourrai- je prO'^ 
curer l'abondance avec tant de fortes de Tribius » 
dont f arbitraire ou l^ embarras empêchent toujours 
rindufirie i 

»> Sei^ 
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„ Seigneur , dît Aietmendi, tu tl'iras a là fc- 

,j forme que paru»e fdgeiTe lente, continué 
„& varice félon les évenemens. Ce ne feront 
,, {)oint les Loix des Gafnet tdcs ou de quel- 
„ qu*âutre Province particulière que tu don- 
^, neras à tes Sujets. Ce feront les Loix le* 
„ plus jutiles j que tu prendras , même s'il 
,, eft néceifaîre , chez les Etrangers. Ces loix, 
„ dit ^mroié , ne viendront qu*infeniîble- 
9» ment , & fouvent appellées par des occa<> 
fions éclatantes , qui en feront connoîtrâ 
l'utilité i & c'ell cette utilité aifée à aper« 
), çevoir y qui doit déterminer Iqs premiers 
9> changemens# 

Mon Peuple » reprit Mahmoud ^ connohra tou^ 
jours que je confonds mon avantage ayec le ften. 

„ Il eft important i dit Giafar , de ne point 
», cholfir les Loix fur là fei^le fpéculation j 
,, c eft rexpérience qui doit en faire con* 
», noitre rutilité. Rien ne paçoît plus pru» 
„ dent de TEledlion des Rois chez les Sci-^ 
», thés. Le Trône n*eft point héréditaire » 
»>dit la Loi. Le Peuple choifira le plus 
9j fage , pour fucceder & pour le gouver* 
jj ner« Cependant l'expérience nous a ap^ 
pris que les hazards d'un mauvais Roi hé- 
réditaire > ou d'un Roi Mineur font moins 
») dangereux > que les troubles infcparableâ 
9j d*une Eleâion. 

9» Les 






...iètX^esXolx Ciyiies du Païs 4e Itoum , (i^ 
^y4itlHfim!^i> font remplies de çe.ttefagefr 
^^ ferde, fpéçulation perniciei^ie da^ns l'ufs^-? 
-» ge* jQutesJcs pfceautiôns jaçcQtdees.pouF 
,^, cciaimr.la viriié ^ deviehpent une fourçe 
i> inép«ifabre de moyem. qui la Aigmknt^ 

,# pu ranéantUTent fQUsdesfocmï^litçz odieu- 
jr, Jfcs^i «C'iàs incoayénien^ d'unti promptei 
i^ déci&oA font'pféfléïablesi. , , i ^ s î. 
, C*pfE dans. des Conieils particuliers ^ dit 

iMahmçtéd» M cbdcuff ie vohs fera le Çhef» ^hc 
les loix Jirwà êiçaminées > ponr être ràfponéèS 
an Çonjiili - ; ... . , 4. . 

/ JLè Çoi^eil de Meimend^ propàferajei. Loioi ^a 
1a fufiJcc X-&* dé là Poliiie. ^Çelui iiCAltuntafaî 
les LmitMilitairçs > 4oht ladifctplîné dait 
hre i£aHtdnt plus féwre , y^ue defarmais [a p4ye 
éiun Soldat fera égale au profit d'unXaboureisri 
£t Cùnfeil d'AmxovL fera pour lès JColx d^laSi^ 
nonct tSt du Commercé} Et celui de Giafar rt^ 
cueillera iayèc ce ^ui céucérnt le Droit des A?*-; 
tions Ét^an^éns , les Loik dont nous pouvèns fairi 

Vous ne pouvet^ pas penfer tout : ne fehùth^ 
point àeux qiii penjènt. il 3 ^ fiuveni i profiter 

' ' àat^s 



\ 



i (i) tes Orientaux appellent VARe Mineure,}^ 
Païs Aq Roumy parce quelle ecoit auccetois depeat 
^IhtedcPEmpîrcJtb^i/;?; * 
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Vfewi Its Ptojtts les plus chimeti^ues t maisfémne 
y (Xi perdre un tems qui doit véus itrt j^ncréihc-t 
"'qt^un honmé dt confiance vôiii reiidt <iômft^ de 
"te q'Ai mériterai votre attentif^ 5 <}i^uiit'idffi jor 




plusqtd ^^ 

- Ileft ^ coi^timia Mahm^d ^ des ^jetlfref- 

fans é^ importans ip$i H*ént paê befbind^un how* 

^^el £Xamen pour être exusùiet^ Aniroil ^t hous 

'is:»r€7^wi dénombrement ^eUe dt tom mes Su^ 

jets ^, divrfifar Provin4:es^^ <S7» w^ Jl^tat ixa^ 

des produits de la Terre , afin que trdnfportamt 

*^d*une Promn^e ce qui manque à L'autre /r^drti" 

Afanji nourrijfe aifément dufdaire dejon travail^ 

' /f Laboureur dm prix dçtfa récdte $ ^qik Vun 

i fS^ Vautre fé^fânt pms peine tes Tributs néctffui'^ 

.tes à U fureté publique: 

, Vétri^ifiinsiaHjfi i'indignej^ifiveté , prefque t^t^- 

- née en habitude.cbe^i les. I ndiens. Le :^le dn. par- 

- ticuUer qui donnt l'aumène tft louable , mais ,le 
%9iéle d^.JRpi doit dçnner à travailler. Meinaen- 

di , yos ordres rigoureux pourfuivront Us Vaga^ 

- taii<if , <Sr :C# fera un crime -de demander à vivre 
.: fans travailler , parce, que ceft un vol continuel 
, fait à twte la Nation. 

, Vous ^ AtûtOU % vous les rece^re^i dar\s les 
Travatiyi piiblics des Chemins Çr de s. Canaux , 
prépare:^ pour ta facilitidu Commerce» Vous, les 

I > traittem 




traittereX, ày^c douceur , &* siU y font yolon^ 

^s)^t(oht fMitp:pccufAtims. 

S^4ts M^^à^insn MX VieiUards ^ 
aux Invalides , foient abondamment fourbues aux 
4éfen\^mjt9^ Tr)for^e'i>ats ^ i)otx?i Mahmoud ^ 
yifiter mes Frontières jujqu à Delij FaJJèle Ciel^ 
quelles fotMt encore mi^ux défendue i^r la Paix % 
que par les F$rtèref]es que je bâtirai. Vous m*ac^ 
con^tagnfte^^, farce que f ai toujours befiin^de 
"VOf^orijJeils. Dçnr^exles ordres' n.eccjjkirés pm^ 
lé Vdjaze J&^4ff^è^la marche de fh'es j^rmees .rfip- 
^enne une foUrce de rtChe^es dani le, Pais , aif ta 
H'ropY^dndéàuM^^ denrà^^ff dviÙt lefriû 
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C H A P IT R•<■^^'T ««-Xpn^^ 

Endant la marchç de VKrm^} mo^^ 
moud yit avec plaifir la beauté aes Cnç- 



i^i lieux ùù le Sultan doit pàfj'er. Ce ^téUls a»^ 
fait pour moi » régoridit Mahmoud , îfi le feront 
^ejorrhais far tout four leur propre utilité ty pour 
la commodité puJUique > An^rou en a déjà donné 

tes ordrei. ^ C: -- '^ «• p 

^ Un jour deftino aq repos dans les plaines 
^'^^rà j un Officier Vint 4i^e à Mahmoud^ 

( ï ) Le Royautçe de <Çf^## ou ^udoe * an Midi 
du grand fikel 3y. dcgrci de laticudc j 165. de loii-^ 

gitude. ■ ■ '■' V. ■ 

(1) i^aher ou Lak^uvar , dans la Province de 
fep^iad ji. deg. L. 100. Long, il y a un fameux 
Çhefriin de 150? Ueuè's Françoifcs boîdé ^îkihïtt 

"' auçordçau*,. H ^ '" -* î ^ 
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tga^si JieïHedc'Jicdoc^ accompagnée de cer)|c 
<Gardc5,'étoiitprèsedu Camp > ôt qu'elle de- 
-znândôit à lui parler* /Mahmoud ^nvoyU dff 
•fes^pTincipaux Officiers bu dcypnt d'elle, ,|- 
JWècîotdre de lui faire les plus grands hoçLr 
reurs. Il s'avança lui-même hors de fa Ten* 
-tos'^èiî il Ta «opduifît , & publie fut reçue 
^r^léç Suttiàes àyçc tous Ijcs cgaçds d^^is-à 
îoï^ rang. A peipç y fuNpUe^rj^iypç , qu^-ellc 
-parlaen ces termes : 

' j|3 Le bruit de tes Conquéte$:m*9 fait yefiir 

\,>â Toi i pout fçayoir j fî tu veux attaqui^r 

iî', mes Etats. Nie crqi^ pas qu'il te foit auffî 

4> iactle de léç conqucrir » qti'il l'j^fl de te.ren- 

cj>>d)r6 Maître dé ma liberié >^omsquà]nd7n6s 

ï>8uj«tk fuccoinlEerotéDt fous Ta vaftePuif- 

5jTanfeei qu^cl fruit efperesVTu deJa Vi£loirc2 

ii As-tù à leiit>propofer des Loix plus fag^s 

i, guecellc iqùe tu^veux détruire l • ' • . ? . 

' ' '-^>^^nlmefît\^ourras^Tu.i défendre ta* vie 

>* contre chacun de mes Sujets*. * Ce Xo^ç 

;» atttAAt d'effneibis^ qtii. pà!r le^iplus gtand 

'S>ffes'Sétme»S^>p«jrtce BcÈnMnt^^ui lefi:K- 

iirUV&kkMerm^t^^îVxh Tavoient \iolé s fe 

^iforit ehgàjge«^4 jwngerV.hBuc Patrie , &à 

'^\ teii^te pa!" ta peiie v - la paix & la liberté 

- ^ -'!' ii#/f^ T' • L, 'î 'l i'i '.■ • *• '. '-• v- V' • ' ' 

i«i"Ma He« «n'i -c^dé leTrAne que jîo4- 
4>cupe ^ après m'avoir doQii4 les leçons 

„' qu'elle 
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ify qu'elle avoit reçues de la iienne. C'eftç^ 
V, le Confeit des plus fages que je gouveriié^ 
ji» c'eft par leur ConfeU qtre Je fuis ici: Pa»* 
^>le3 agis> & ne crois pas xm faire repcii- 
'gj tir de m'âtrç 4ç vouée poiir le lalut de i^oii 

^>Peupie- ■■• ^''' ^ ""'-.-'r ' ;: ; / 

y Mahmoud y \e,s Sultan^ U, tcM% leS'Spec-- 
'tateurs y furent toucbey du' Difçdursi8t dfc 
-jâ iWajeftc cje cette Retii*; ifm^ Jicme-iXt 

Mahmoud • je ne vai^ po^nt* traiiâ/er tiioi £j- 
iats '5 des evénemèns que ^je ne^poulfois fdé . frc-^ 




fé'de l^yimbmm iof^t ^oHS mUccuJex^ ^^l 

notre Allianfx ii^yioiiéU ^jé'^^reihMtàHii rf- 

f^»»* àff rendront} À yùsSajets^^ijpMi jon^ fiù^ 

'^f^m un Çonfuiràf^t iniufi^.. :^iar$\ JuifCpOfi- 

dit la Reine if îf fuléi^4iit/)lM4(^^ if^<{M 

&^-la vertu* > - • "*h n-;:;-.: -> : *r-'. 'i^--) ^^. 
-€oH(Jiuhesf»riitaiSwàems^ 4yn!mP.êt^^P}^s 
d':£frUvâge î dontiih jmeif^çieH ^s^ S^nkt^ > ^|f;^ 

bien dangereuse y Répliqua, la Reinft ^<(<r f^^M^ 

:texteli dàûfmrfMians.y-:\'r. .-. c^ .^^ 

Je 
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*Jt Jùi's fret i répondit Mahmoud > k rendre Us 
ï^îwoinces y dont yous ne me croire:^ pas légitime 
ffiffi^^euir, ^ la Uherté 4 tous les Bfclaves^ dont 
7Jouscroire:^les chaînes injufies. Silafufiice^ dit 
la Reine > a réglé voif autres Venus , vous êtes U 
fins grand des Wittis. 

Mahmoud (>ria iâ^elne de fe répofer avec 
les Sultanes % qui lui apprirent dans la fuite > 
comment Mahmoufl n'avoit combattu que 
^lîr repouffer d^iojufles attaqués. Elles la 
prièrent 9 de concert ayéciui de leur appren« 
are i fon tour^ s'il n y avoït point de Roi à 
Medoc y Se de quelle manière die gôuTcrnoit 
.£t« Peuples* 
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Chapitre xxi; 

. Là Riéddé^ 



' • I 



'i. Te régne fur un Peuple libre > dont lei 
,> J Loix ont été inviolablemcnt coqfer- 



,^' véçs., par la fermeté du Sénat , qbiengfl lé 
,, Sacjé.Dépolîtaird.JleftdéfepduàiaReinç 
,; âëfë nïarier , dans la crainte que fon Epotyc 
y, ne de^intf trop puiflaiit > 6^ cette prévoyan;-^ 
,, ce va /ufqu'a exiger, que fon Favori foie 
a^, toujours ignoré. S'il étoît, connu , on To- 
„ bligeroît de quitter, le Royaume , 6c lerf 
„ Reines ne fçavçnt jamais à qui elles doi- 
i, vent la NaiflTance: Lc$ Filles fuccédent/ 
/; & les Fils ne ^èuVèh^ parvenir qu'au rang 
;, fupféme de Sénatecfrs^.* C*eft ainfi nue les^ 
i, Peuplps font aflurez d'obéir au Sang de ieut 
,*, Légifl'atrice; j , ^ . . . . 

„ Cette prud^entè iégiihtrice dit danff 
„ fa Loi fur le Mariage , qu'elle a été long- 
ii ten\s incertaine , fi elle le défendroit , ou* 
„ fi elle l'ordonneroit indifpenfablcment ,' 
„ ôc qu enfin elle aVoit crû: dfevoir le tolc- 
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^)ter ^ en faveur des jçunes Amans qui fe âa- 
i,ccnt de ne ceflci: jamafe de s'aimer. Ce n-efk 
^, qu'après vingt années de Mariage , que le Di- 
i,vorce efi défendu. A peine fe ferc-on de la 
,9 tolérance du Mariage. Voici de Quelle siîa« 
»^tiiére iU.ne fe j;narient point. 

*, Les uns achètent des Filles > dont la fèr^ 
iïvitudc volontaire cft toujours limitée , foie 
>> pour le tems , foît pour les droits ; car tout 
â^fayorife la liberté* 

,^ D'autres virent avec des fiUes que lage 
»de vingt ans a rehduës indépendantes, Se ce 
,^ commerce libre eft ordinairement plus dura- 
i»ble qd'up Mariage qui efi aifémcnt diffous 
ifpar la Formalité du Divorce; maïs dans tou- 
51 tes les Conditions ne pas donner des Ci- 
,,toyens à TEtat , eft une cxclufiôn à tous les 
ifbonneursl 

i, il y a lin Livre public , où le Pcte ^eut 
jjdéclarer fes Ehfans jufqu a lage de trois ans* 
»> Apres ce terme ils appartiennent a la Mère , 
j»j0U ils font acquis à la République > dont Û$ 
i, deviennent les Enfahs^& dont ï^s fbînspour 
» leur éducation font . feitiblables à ceux d'ut| 
i,Pére tendre & prudent. Les Mâles font dcf^r 
sjtinez à la Milice èc parviennent fou vent aux 
^» premiers Einplois. Les. Filles font au fer vi- 
;, ce des Manufactures > où elles ont fe^û rc4 
i^dùcàtioot 
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^, Cent Se noceurs perpétuels 8c i^uiç écris aiir 
ii^nuels, chpiiis par la Naiion j ont (bin des 
„ affaires % cbafler rEnnemi4cs Fippti^VeSi d^- 
ij fâcher de nouvelles terres , fe diftipguer. datis 
,j^le Cpmp'kçr.cc, dans.la dcciûon d^s concefta- 
,y rions î ce font là les d,egrez , pour pa::venir aa 
ji Qoble travail du GouverQémçnt; 
. y^ Tout fe faiç au ï\om d*^ la Racine , 8c la l^ei- 
^^ nç ne faiç rieo fansj le Cdnfcii du Sqnac , où 
„clle choific quatre Minières pomr travailler 
^.pjayeç'çrllç* î^ous%voas peu dc Lpipç : elles font 
j^ûcpples 8c faciles à encendrç* Des Arbi.^i^cs 
^^choifis par chacun des Imcv^Sçz j terminent 
aj> irrévocablement les comeftAÛons ^ 8c Tigno- 
^^n^ini^ç eil toujours attachée à une dcmajade 
jj^injufte* 

j, C*cft la Loi qui a dlfpofé d'avarice dés 
„ biens de ceujc qui meurent , dont les volod-* 
s^tez foibles fie chancellantes deviçndroient une 
3j^(ource dobfcurité &^ d'injuftice. 

j. Il y a des efpeccs d'Èfpions choifîs avec 
. i^foin $ pour découvrir les Citoyens utiles. Le 
jjCçinw dénonce Us Scélérats ; Et comme il 
i^neft pas permis de changer de demeure fans 
» ju^Voir averti le Chef des Habitations , il eft 
, rïptcfqu impojflfible aux Coupables de fe ca- 
. lâcher» 8c ils font punis avec la fé vérité la plus 
, ^^exemplaire. 

irjr-t^ voM > Reine , dit Radiatjl , qui cof»- 

mande?^ 
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mdndex. Us armées ? C# feroit moi fans doute » 
tépbttdït là lleihe > )î tEtdt croit, dhns ift^^tk 

péril % tt l'on rn apprend U Guerre comme In 
jjfutres parties du i^ouyemefHent.- Nous ay&nt 
ta quantité de Troupes néceffaires pour garantir 
les Frontières , e^ hot Voifins > p^rfUàdeTi que 
nous ne voulons pas les attaquer , joiifjjent avec 
nous d*iêne Paix rarement trouUee. 

De quelle manière p dît Mahmoud j retire^r 
vhiés des Peuples de quoi entretenir les Armées ^ 
^ payer Its autres dépenfes > „ C'eft ce qu*îi 
,, y a de plus facile , répondit la IRcïrte î D» 
f > Mïttei de fei & les Moulins â'ppârtietniem à 
Ai rÇtat, Ifc foarniïTent afeotidammcnt ï tobts 
,,& prefcjuc fans frais. On eh àugmepte le 
j. Tribut félon les befoîrts , & dans une occ»- 
„ fion imprëvû^c > îe Peuple s'ertipTefTetoît et 
iy prêter tout ce q'ue l'Etat demanderoit ". £t 

né tràihdréit'il' pas , dit Haramnour , qs^ WP 
nefl^t uneoccafÎM de le dépouiller ? „ Ah ! P^in^ 
,%cejfej répondit la Reine , avec précipitatîbff, 
»jqu*bfe2-voiis dire ? Cette crainte n'efl: ptts 
a^poffible^^ fefçkis, téçYiqos ^arantnùùr i^ que 
des Rois Tâttareis , l'ont fait par te (Chnfèil ^ 
leurs Vifirs, ^ qurl en était arrivé de ^rards 
malheurs. Mais , Retne , achevé::^ de nous inj^ 
truire du bonheur de vos BeuoUs. 
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CHAPITRE ^XII. 
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Les Coquilles. 

>i T £ Royaume de Redoc t reprit la Reine ^ 
i, JL/ * environ dix journées d étendue erl 
^> tout fens. La Ville Capitale » qui a donné 1er 
;, noni à tout le Pays > eÙ: un peu plus gran*- 
ja de & beaucoup plus Peuplée que Lahor. Lé 
i> Pays eft bien cultivé , se ce que le Terroir 
9f nous refufe , nous eft abondamment fourni 
^j par le Commerce. Ce Comtnerce eft fad|l- 
9» té par U Civière de Singa V{i) qui après 
j» avoir traverfé la Capitale » & prefque tout le 
i»> Royaume > fe jette dans la Riviérç de Ben- 
^, ^4fr. Ceft par cette Rivière ^lie Jes Na- 
^> tions viennent chercher la Poudre jaune (x) 
19 qu'elle charrie* Elles nous ponent des Co. 
,^ ^niï/ri dés Ifles Yoiûnes ( } ) de Serendip , 

-» ■ • 

(i) Cette Rivière eft incoûnnë. 

(i) L'Or. 

(j^ Les Méddmh 
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Vi (i) dont nous nous ferrons pour Kal ( i). 
3> Ellfs font le même ufage > tjuoi qu'à plus 
91 grands frais » de la Poudre jaune. • 

» Il y à environ fix ans > & quoique je n eii 
^»eûflc que quatorze j la Reine ma Merè/mç 
9» faifoic affifter au Cbnfetl 1 ^ je n'oublirai pas 
^9 ce gtand événement II y a donc > environ 
^» fîx aris , que Saugarun de Tes Miniftres , die 
j9 dans le Sénat. I^és Coquilles qnfi nous fer-' 
^, yent de Kal ne font fks dMs la quantité ne- 
99 céjfaire pour Us Échanges , èp Uùr tranjfort 
,i eft incommode. T>* ailleurs nous fommé^ oblige:^ 
,^ de les acheter des Etrangers ^ ^dè leur donner 
„ la Poudre jaune, fe fçaibien que cette Pçih' 
„ dre ne peut être £ elle-même que d^M^ trh^pe» 
jj tit ^fage 5 mais^ par le cas quils en font , elle 
„ nous procureroit ce qu'ils ont de plus précieux 
;, ^ nous choifirions pour Kal ce que nous troU" 
^, Virions de plus commode che^^ nous-mêmes. 

9 ) Ce difcours étonna les Sépateur^ , qui j en« 
«^ traînez par Topinion rulgaite > p'avoienc mq* 
'• . o^mc 

(i) On fçait que les Hollandois & les autres Na^ 
(ions commerçantes vont chercher auxMaldives des 
Coquilles ou Çcris qu'ils vendent furies côtes Occf- 
iilentalcs'd*^/rifW#, où elles fervent de Monnoye. 
Il n'y a point de Rct^latibn qui aprenne que ce même 
Commerce fe faifoit autres-fois dans le Redoc. 

(i) Jr4/, veut dire Monnoye dans la iignification 
]a ^lus éteadqp. ^ . ^ . . 
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t'» me pas foupçonné qu'on pûc choifîr d'aqtrt) 
^^ Kal > que dés CoqutlUs. (7/^4 » un des plus 
;, (âges Sénateurs » répondit que la chofe paroiC- 
:»> fott utile % mais que ce thai^ment pourroit 
^^ faire murmurer les Peuples > & caufer d'au- 
to très inconvéniens i ainû qu'il étoit néce(QtirQ 
99 d*y aporter les pjLus grandes précautions. 
,> Après que Idâpaireeût été longtemï dé* 
bacuë , sàugar , Vlgd , & cinq autres Senateur5> 
furent chargez de faire un Décret pour eue 
>» examiné par le Sénat. Le Décret fut ap- 
j, prouvé , ic procura cet heureux changement *'. 
ifè vous foulfenez^vous fiint , dit Mahmoud , de 
cet important Décret ? fe ne NubUrai foint » rc« 
pondit la Reine , ie voici ; 

,1 Le Sénat a dit à la Reine > que les Co- 
^, quittes n'écoient pas fuffifantes pour la quan-^ 
>, tité de Kàl néceâaire aux Echanges » Se qu'il 
j) feroit avantageux de fubftituer quelqu autre 
^> chofe à qui elle dônneroit une valeur au(I| 
i^ grande que celle des Coquilles. ]gt la Reine 
,» a dit à fon Peuple , que la Propofîcion du Se- 
99 nat éroit bonne » 8t qu il feroit fait des Car- 
3> rez de Ckiir rouge de trois di&rentes grah- 
f> deurST avec un cloud de feirau milieu » oû fè- 
i> roit appofé le Grand Sceau > 6c que ce Cuir 
, ) reprefenteroit la quantité de ICal déterminée 
9» par le Sénat. 
Les Ptf^fles furent fur fris et cetti nouveauté ^ 

qui 
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ijui cependant s' établit infenfiblement % dr ItsQom 
quillei ne font plus à^ufdge que four les détails. . 
^ Ce Kai j dont U frudence du Sénat proporm 
tionne toujours ta <i%antk€ aux be foins del*État^ 
rend nos Terres mieux cultivées % nos Provinces 
plus Peufléts j <^ multifiie nos ManufajEiures. 
l.es Nations Etrangères y toujours acides de la 
poudre jaune j nousfortent Ce quelles ont de plus 
précieux , leurs Laines &* leurs Ouvrages de 
Fer. L* abondance régne par tout , d^ ceux de nos 
Voifmt qui n ont d^ autre Kal que des Coquilles» 
éprouvent ^HjehjHes-fois de grandes difettes au mi' 
lieu. des. pluA riches Récoltes. 

Xes Nations étrangères font aujji étonnées de 
Ho^. nf^g^s , que nous devrions l'être de textraya'* 
gajucéMs leurs \ fuge:^en par la manière dont ils 
rendent la fufiice. JU y a che^ eux des Procès 
qui ne font pas termine ^^ dans un an^f^ fouvent 
ils choipfjent pour les juger j des Hommes qui ont 
deman,dé% ou retenu j ce qui ne leur ,appartenmt 
pas. 

La Reine ce/Ta de parler» te remplie d'admi- 
ration MaJ)muud » 8c les Sultanes , fur la fagelTe 
de Ton Gouverne mçAt* Elle ajoûca » qu'elle fe 
devoit à Ton Peuple > &c iju'elle parciroic le len-^ 
demain : ce qu'elle fie > après miilealTûrances d a- 
inicié encre ces quatre lUuftre Perfonnes. 
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CHAPITRE XXIII. 

' ■ f * 

QhritroVerp. 

'Amicié des Sultanes entr*clles n avoîc poifït 
^été àUétée par la conformité des fenci*- 
inens pour leur Époux ; elle ne !& fut point 
par la diverfiié de^ Il^ligioris: Elles cherchoienc 
pourçanc ..quelquefois à fe ramener r tnut^elle-^ 
fnenc ; &: chacune accribuok rinutilicé de fe^ 
efforts , moins <iu défFauc dts raifons » qu'à la, 
«lanière cje les faire valoir.' Elles crûrent que 
les difcours de leurs PreçreS fefoîenc plus éiE^ 
^aces j 6t deniandérent a MahHoud dé les af- 
fembler en leur préfence > réroluës^difoiem el- 
les » de fe rendre au plus raifonnablc » pàtce que 
thacuné ne doatolc point que ce ne fût là ûeni^ 
Mahmoud , pour leur faire connoîtrè Tinuti- 
licé de ce deflein » voulut bien aflembler le Kal 
tib, k Chef des Brammes^ 8c le premier Ma^ 
re âcStatira.' Lui fèuU avec les Sultanes iiùtt 
prèfent à leurs Difcours % que le Katih com-< 
nen$a ainfl i 
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i, (i) Qui oforà fe dire Êniroyé , (î Ja Mif^ 
i> iioti n éçtàce pat des fxodigcs i Mahometzypè 
^1 dfeax doigts partage^ là tune , & les impiià 
^jf furetit confondus > fit la Terre s'écria i Voili 

,> /f Prophète. . ; 

»* (?^ y^chnou j répondit le Èrainihe\ à Cot\«^ 
^j fié 4 B>'^»i4 fetil , là çonfervation àt l'Uni- 
^> vers. Sous la fo{:m& d un PoiiTon » H a pôitr-^ 
,*, fuivi le Kavana , qui cmportoic dahs la Meif 
,» les (juâttç parties du V'edam ,. ( 3 ) fçui Irf 
j^, forme ci*Une .Tortue^. Il a foucenq la. Ter-, 
99 te que la Montagne Meroud ënfonçoit dans 
ji rAbîme. . . 

• : il (4) Vairis difcoiirsi^Vc'yMje M^g^ > déf 
», mentis pat les autres îïâtions, &.qui n'onc 
,> d autre ,foridértieoc que Titoagination de vos 
,, Bretrés. Vo^êz cet Aftrc lumineux , le Bien^ 
,^ faîfteur des Hommes , le Confervàtear de 
,1 ce qui cxiftc, ^ leDéftriifteqr de's tpncbrcs.f 
91 Arrêtez- You^-ià > fie que, vos foiJ;)les idées ne 

^1 chcr-^ 
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; (i) Voyez RiolUnd^ fur tout ce cfuedit le Doc^ 
tcur Aiahomitan. 

(2) Voyez Jlbmham K^p^cw. i . ; . ?^ . 

; (3).C*cà le Livre de la Religion des Bramines^ 
comme V jilcorMn ç(k celui des Mé^ométans. 
■ (4) Voyez dans la BMioteqsiè OntmaU V le TiJ 

Îre de Zeriak^, qui indique les Originaux , d'où ce^^ 
a cft puifç. i -> 
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^ cherchent pa$ à pénccrcr ce qui doit erre caché. 
>i(itii peuci répawt U jcaab', douter de 
«1 la MiiRon de cciui qui ordonne de fe profter- 
^, ner cinq fois le jqiJî ^ fie de partager fott Bien 
s^avecles Pauvres* 
, j* (l) Un Smacrti^s % réponJn le jSr4mi^e j 

j>a YPulu fç mettre à genoux de vanc Bramai 
^jïiais il s^cft fpuvçnu que les rçcqnipcnfes né 
*/ fePf propiifej qu a e^lui qui f4t de bonnes oeu* 
V vçesj. ac il eft allé fpulager k$ Malbeurcuxi. 
„ ai Ne detruKpns, point nos Frérçs ^ dit le Ma^ 

«£^ ^ ^^^ ^^Wl^ ^^ rayon du Soleilé varaillez à 

>, les multiplier & à les nourrir. 

^ ^ Mais , <î;gitf^ U Kmb^ qucllçi fages récora* 

^ peqîes le Propheu a promis z\jl Muf^lman yer- 

^* Weu?c ? IJn Jardin rempli de tout ce qui peut 
.> ll^çer les fens ^ des V ip$ déliciçgx » à^s Femmes 
,^ divines > fit d^s Peûrs renouveHez auui tôt 
i; que fatisfaits, 

jfjQîîQi / réplii^Ha le $rdmitie i les punitions 
jp nç Ipnt-ellcs pas fous Vos yeuX ? Cet Animal 
u qui ne paroît né que pour foufFrir , n'cft ce 
H pa? TAnje d'un Homme Vicieux qui expie fei 
ij crimes par la fouff rance > 

n Qui psut fçavotr# (<it /«^ H^g^ ^ le fort de 
- >i rHorome 

f ij La ^MMir^l , «ft ^ti€. S^âe particulière de 
^ramûtis^ qui difent que fi^içhnq^^, ffvdréneféHi^ 
qu'un # quoi qu'adorez iousdiverfes liiia^es. 
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ts I Hoitioie aprés^fa mort î Commertr feta^f-il 
î, récofïlpenfé ? Coîtfmcnt fcra-c-il puni ? Eftl- 
9^ ployez cous [es momcns de v6cre vie a h VeF» 
3^ cu> & non pas à de frivoles méditactons. 

pf Çinç} ablutions tous les jours ^ dit te Kd^ 
9> ti6, purifient le corps 8c Taftie , & riend^m- 
^j monde ne doit fcrvir de nourqture au fidellc 

3j Miêfulmàn. 

9j Quelle cruauté y $ écria le Br aminé \ Les 
>9 Anini\aux vous fervent de nourriture. C eft va- 
j^ tre Parent , c'eft votre Ami que vous dctruife^i 
9» dans la douleur. 

,, Q Vous / dit le Ma^e , que la deftruftion 
^^ des Animaux fcandalife j ne faites point la 
9? Guerre aux Hamnacs vos ^v4r4tables FréreS i 
3j que Tefprit ât paix régne toèjoui's parmi vous i 
99 &C vôtre rçcomfpenfceft affûtée. 

ij Les Armes du Prophète toujours Iieurcufes , 
,y dit le Xatib , om étendu fa. Loi au bouc de 
j> rUnivers. 

3> Nôtre Foi:i Ht te Bramine , na point été 
,^ altérée par la deftruftion de nôtre Empire » 
P9 Se la perfécuiion ne fert qu'à nous animer à 
j», la Vertu- 

„ Zerdak^y dit le Mjtge , nous apprend à ne 
y, rien conclure des évenerpcns humains. 

La fuite de leurs difcours ne fgt qu'une cxten* 
fîon de ceu?^ ci. Sultanes , dit Mahmoud , quel 
fruit retirt?;j^^ous de ce que 'y ou s vene:^ d^enten^ 

Q z. drel 
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dtcî Te n*ai rien appris', diç tfaramnàur , j^utdoivi 
nie deroHrner de la Loi de Mahoinct. Vîchrioii î 
Brama, Esy4ra,s*écrîa Radiattlàjè'meprojternè^ 
t'ai toujours dévantvoHS. Flambeau du monde > dtC 
StAtira, je ne yeux être i^clairéf que de tes Mvins 
rayons* Çonferlfè:^, die Mahmoud laux DofltcUtS, 
lapaix entre vous j lnfpire:^li à cenix qui'écoul 
ienti)otre VoSlrine^ ^ que ta Vertu foittoujouri 
votre lien commun. ^ 
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L A ]Cunt Van feu fe Sietp >,s!attîroît \c% c|c- 
firs de tjoute la Cour j. ces mêmes grâces 
qui Taecompagnoient ^zns Tes exercices > étoiênÇ: 
répandues dans routes (es a^iojns ; ïdris Taimà 
pilîonnémeni^^ en fut aimé de même > ellQ 
négligea d'augmenter le j^ix de Ton nonx^j^at^* 
ce que (es fkveurs netoîent jplius que le prix de^ 
l'Amour d'/^ni* ^ Po^r^i^oî , lui difoit; ^n jouri 
cet Amant , Y^fufizy^om ayectapt d'o^Jlination i 
é^ètre du nombre de mes Femmes , ^ d'en être I4 
fins chérie i Faut-il f lui répondit-elk j vç¥^ l^ 
répeter encore. Idtis» dont tef ferviccs ont méri^ 
té là faveur & les btens- faits ^.9 ]Jl4ahmoud yde- 
yiendro^e Epoux d'^ne Danfcufç , (j) gi»'i7 (/o»iir- 
roit pour JUivaU aux Filles des deux Yi^^s ? Sii 
vou^ né penfe^'point a^ yotreglqir^ 9 voms m^^- 
t^s trop cher pour l'oublier i que manque-t-il a 
notre bonheur? Il 

(1) En Perfi il n'y a que Ics'CoMrtifanes qmdwf 
£c^ 9 les Hoix^mes mêmes i\e danfent poim* > 
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*' Ilnu manqua i répliqua /^w> de faire e^ 
neutre que mon efiime ponr vous efi égdle i mJ^ 
tiendreffc. HeUs \ répondit ^iVro , V efiime dè^ 
Hommes vous nianqueràit , dfrèi avoir été fî feu 
le maître de Vûus^meme $ tST h^^^i^droif quun 
repentir rie m* oth 0^ Soir e efiime & votre 
coeur. Quelle crainte , repartit idris , offençan* 
te four mes fentimens \ Ne fuis^je pas ajjitré de 
yotre vertu j Ma ProfeJJion y interrompit Sieto , 
la détHimt^ e^ 1/éufs deveT^^refftB'ertéfinikn fiM 
Blique y votre fortune c^ votre ^^re en dépen^ 
dent. Et qu importé ^re^rk tdris d^ ma fàrtuaur 
(6^1 de ma gloire. Je ne veux ftkà vi^rexft$e four 
vous,^ Cr je nefçéii fins A qà^i mondéjifjnirfeut 
mefwter^fv vbUs'ferfifie^dànp V»s rêftab,Ar^. 
i^eT^ , Idris y dit "Sieto , il vient de />o«j éthafer.. 
des difcbuYs d*Mne paj/lon aveugle t^ £un d^ef- 
ffoir infinfé. ft fias capable de dtfi^oir^ommr 
'éous y mais mon défefpotr fe'rtirplus vertueux que 
h vkrè. A ces #K>ts ^ tllc Vértferm» dans vxn 
Cabinet fans iroulotr récôucet 4avMtago. 

Le joiMT fwîvant > elle obtint;' i hti ifti^ô h 
liberté de quiccr le^ Dan feu fis , &:-dtfp«ur. Pén^ 
daitit que loti Ama« agité ^ cmpîbyok tous ks' 
fôînsàla retrouver y il en reçût cette LettPc. 

^, J'ai craint vos deffettis Oc ma: fbiWeffé : mes 
^, premiers refus lie vous ont point reboté'^ étois^ 
^>je fûre de vous refufer toujours. » & de ne 
^> point vous avilir par monélevaçion ? Jaî pro- 
2^ fité d un c^orc de vertu , prête ^ peut être à 

,, ma- 
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^> ni'abandonner. La Loi vous permet d cpoufcr 
h% «ne Danjeuff , tnab clic lic vous permet pa$ 
Si d'époufcr celle qui a été Efclave. Je la fui^ 
%i dcvcauë ^ &c j ai vendu ma liberté » a-fin d af- 
^jfurcr vôtre gloire; Venez , Mon cher Idris^ 
jy racheur vôrrc Sieto , poiir ta mettre au nom* 
^, brc de vos ErdaveS. Ccft airifi qu clic veut 
^, être toujours à vous: ^ 

Idris courut chci le Marchand d'EfcIavcs^ 
jpouç accabler Sieto de reproches , & lorfqu'îl li 
vit, il neuc que des larnîesdc tendrcfle , donc 
elle fur fi vivement touchée , qu'elle confehtit à 
reprendre fa place parmi les Danjeufis HeyaUs ^ 
ou les bornez des S»ltame$ ^ leftime générale^ 
& la tendrefiê ôdelle à'tdru la rendirent toû^ 
jours hcureufc. 
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CHAPITRE XXV. 

L'Aimée vivoic dans U plus granac ^ofli 
daflce se dans, la plus cxaûe difciphpcau 
milieu des Défcrts dç Scn^r, (i) \Qii<io^Ai<ài' 
\n.t.d apprit ,. qu'il, y avoit à 4uclquçs M« J 
L noîtntecufe .Troupe de. Voleurs f -rrar« 
en Ambufcade pour enlever la ç^av^mf ^ 
revenoic de Là iWf?«e. - 1^ envoya, deux^d^a-, 
chemens , l'un pour donner la chaffe aux Vo^ 
leurs , à l'autre pour, efcorter U , Car.x;.». a 
laquelle il fit- po«ec toutes fortes de rafraicM- 

^'^Les Voleurs furetvt déJÊAits malgré la valeur 
à'HoU^ou , leur Chef,, qtii.fut pris & conduit au 
rattiD. Al^fe»»o«(i voulut voir ce fameux^Chet , 
Ç. redouté dans les Inics. Les 5^/m»« ctoicnt 
dans fa Tente , lors ^lio^S^^, P««/ ^",^1^. 
même fierté qu'il avoit â la tête de (aTroufj^ 

(",) lotte Jir4 & «^ ^«*^'' 
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J^urquoi , lui dit. Mahmoud , as^tu emploj/ 
ta valeur i des, avions injkfles (p^ hontetêJ 
fis l Lorfifuej'dppns Us ViStoires de ton Pere^' 
répon<iit ^Blolapu^s L'émuUtiàn m' in Jf ira lé del' 
fir de devenir Comjpte>ant. Jen ^avois. tout le 
courage , maii^ je ne difpof^is tàs d*une jlfi, 
mé$ \ & cette glaire que tu f mages à^ec cent 
mille, Hommes ; je la méritai fiul dans ^ii- 
premières Vi Boires^ Ma réputattm me donnai' 
kien - tôt des Stldars ^jui rendtten^^ rhet Conùtie? 
tes fUs famewfis ,16^ mtnns dtficilesi Voin^'^ 
ment ! interroinpit -Mahmoud , ofes-tu'apà: 
feUerdes VtSioires Jes Vols fûts fur desmkî'^* 
heureux , la tfUèpart fans de fin fi ? Si tu fai/- 
conjifter U gloif^ dans les pénU , rèpflîqua jRfo- ' 
lagoujj.pçux^tik tccomparer À péot i qui roi* 
J0ursenvironni\d'-ennemts> , n'ai'^pii^ été' u% mà^\ 
imnt fins danger de la, mort la plus crUeHe ?' 
Xil Conquête d\ne Proyi^ce ;-- â)oufca-t-ÎI , efi 
nnVoL.plus cmfUérable qtte tous les miem T 
^ tux as. fait plus de Malhet^ret^xl-p^r unefik^\ 
It de- tes Vi€ioireSr^ que je n^naifatt dans tou^* 
te ma . vie, Les> Loix ^ di t Mi^h mud ^ àutof^i^ ; 
fintJes fJùirres. Sont-ce les Loix , répoîidh* 
HQtagQià , qui ont autorifé Alpfiie^iti k fi' re^ 
'Viflten contre les^RùisS^m^Ttiàtl rMoffi^ il avoii* 
nel'efdave ? Sont ^xe les L^i^ i^ia^Vautof^^ 
fi^ ton Père Scbekteghifi ^ «i ^peme^ Souverain ' 
rfi^W: Pr évince à dUietdre Ja ]E>omin4tiàn Ji\ 

R loin^ 
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l^in t <57* (t€;te fr^y$r U cbcmi» au Tttné iê 
toute fAfie l S'il y avûit um Autorité fnfé-^ 
rtçHre ^ four faire eo^tcuter les Léix dont ni 
^f f^^^^ * ^^ fi^f^irois le même châtiment ^«e 
t^k me 4^JHnes. Je ne fuis nn Chef de Valeurs ^ 
ip^e fdfjce qu^.' je n*ai pas daigué me rendre le 
J^ahre dç (fuel^pe Terrain inutile^ S cache g que 
dfi commai!idj;r i quel<iufs Hommes de plus 9 cji 
ta feule diffire:ii^e qu'tl j a entre Nous, fe com^ 
nui^nde ^ 41 1^ MAhmond ^ i^n Peuple fii obéit 
ai$x Lofx. J^t crois ^ tu 9 rcpondk HoUgou ^ 
que, noui foyon^s fans Loix ; 0* que notre Dif^ 
cifliu^e ne foit pas aujji févere (jue celle de tes 
Peuples i Dentande à ma Nati^on , avec quel* 
h i^Ji^^^ h iv ^i gouverneTi^ Mais toi ^ dont 
on VMte {a JMfiice en^eri tes Sujets ^ fk*es^tu 
fOfi Citoy^f^du^ monde, , Hp^ ne la dois^tu pdê 
jà tout le. Genre humain î Dois - tu être informé 
fous q^el Ciel ùfk homme eft né , pour hfe i*c^- 
jetdfi^ ton At^tef^tion i Si tu te bornes a ion teu^ 
fie ^ pourquoi n* ai ^^-je pas du me borner au mien i 
JL ^fi f répQndlt Mahmoud ^ des Conyentioni' 
gençraljçs ^ f4m:lê ficelle s il eft permis à* agir ^ 
Ijp». j^ ne lesyai point enfreintes. Mais , Ho* 
i^ou,9 Contini}jlrt*il ^ fi je te rendois la liber-* 

té 3 ^^ei ufage^ (nferois^tu •? ft fçai , rcpon* 
>4iit ÈfijçomfiXkt Molagon , que jer fuis deftsné i 
l^^ mfiXt ^ m4H Ârain\ de trouver un Conquérant 
Jilfésgu^am ^ue\*toi fS>* de n'être devant M 
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^e cdimmt un Chef 4^ Bandits. Si tfê 4s oublié 
h fort 4t$ Enfam ie Laith (\) , tu né feuk 
jgnQrercâhi des Samanidcs , dQnt ta deJiruSfton 
rfi peut- erre plus toU Ouvrage , ç«f celui du 
•Kan des T^rtates {%). 

, Mahmmd fut étonni^ dé la hardieffe de 
fc$ Répqnfes 3 fatijç eri être irrité. Il ôrdoii- 
^a qu'on le condtîifit dans une chambre vbî- 

(îne. Seigneur^ dît Stattira \ je fuis effrayée dk 
Difiours ii'HolagQu : càmment peut • on mépri-^ 
fer la mort ayec tant defiroaté i il a fait lon^r 
tems trembler , çant^nua Radiatil i toutes les 
Caravanes 4é nos Marchands , <^o»r il eh a f»- 
levé plufieurs , mais fam janiais exercer de cruau^ 
té ^ ty menée on raconte de lui des aBions de 
Clémence dignes des plus grands Rois. Il refufd 
éC entrer au Jeryice de mon Père , en difant , ^u'^il 
çtoit né pour cènnnander ^ f^ non four obéir. 
Holagou, dit MàhfHokd ^ r» éclaire fut dégranf 
4es vérité:^. O jufiite I Ô vétitable gloife \ que 
vos Loix font pek connues ^y peu pratiquées | 
-^Iptheghîn ^ Sebektçghin j îHoï^ p€re\ Héros 
dont je refpefte tant la mémoire , ii*étiei^- vous. 

^ue des Hommes vrdinaites ^ »>?!> V ^^^^ î^* 

des 

{ i ) Amtmé Léiith ^ le dernier 4c la î>inaflit dà% 
Soffkrides » ou ChMdcr^nuiers , fu| défait & éétrônç 
pai- ima'él Safnsini», fondateur des Samanide^^ 
" (i^ Voyez Ip'Chipitrc ^8. V Jmbajfade. 

9. * 
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des Hommes injujies , <!^ ^âjf :dois • je f*»^r rfr 
ffjkoi-mçme.l iyV/^-.ç^ /xii /« crdinte d'une putjl 
janfie immodérée ^ui arme ^ q,u$ doU armer les 
£ou de tAlîe contre moi i Mais^ 5f j>»eitr , dit 
Jiaramnour ;^ deuel^vous rt^on^tr a votre granr 
deur ^ parce au elU dothne de, t ombragée l Nof^ 9 
répondit Mahmoud , iw^ii v^ /!*^Vi^ p^ rafjur 
ur ceux cfuelle effraye \ Q^on ramène Holagau, 

?ijbûta-t*il 3 çn parlant à fes Gardes, f augure 
hien du fort a'Holagou , Tçprit Statira > «^ ce 
neji pas pour le condamner en notre ,pnfence , 
ûiie vous le faites reyenir. il mérite la mort p dit 
Mahmoud > sUl étoit j^gé p^^ ^/^ autre que par un 
Conquérant. 

Lors Q^^Holagou parut \ J4ahm,oud lui dit a 
^\jlime ta valeur (y ton courage ^ reçois la It* 
^erté ^ pour in faire un ufage plus légitime. Sei* 

gneur , dit cç faoïeux Chef > en fc jettant à 
fes pieds s cet aile de Clémence ine fait con^ 
noïtre , combien tu es plus. Grand que moi* Je 
^e demande encore, la grâce djs mes Compagnons » 
permets^nous de mourir à ton fervice, Taccorie , 
ait Mahmoud \^ la grâce à tes Soldats. Tu féru, 
leur Chef dans mon Arnféç i Fais que, je ne m% 
repente pas de la conpance que J ai en toi. Sev- 
gneur , reprit Holagou ^ J ai traité en ennemi ^^ 
to^t ce qui ne m'obéiffoit pas 5 m^is j'ai été jufl^ 
dans ma Dtmination » tp^ fois afjùré que jV 
yéirai comme f ai commandé. £h bien ;^ dit Ma^ 

moudj, 
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tuond ^ je t'ordonne de me parler toujours avec 
la même liberté » fl^ de me reprocher mon inju- 
fiice,fi fentrefrens ftnt Gittrrt ^hrfinç je foux* 

Xai l'éviter. ' ' ■] 
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Ç H A P I T R. E XXVI, 

L4 CircalJienttt^ 

LA Renommée avoît porté la gloirç dç 
Mahmoud , dans les Pais les plus éloi- 
gnez , & les Nations s'cmpi'eflbient à l'envî 
de lui rendre Hommage. Les Peuples de 
ÎDtrbent , lui envoyèrent des Ambaffadeur^ » 
pour le prier de les recevoir fous fa Protec- 
tion , moyennant un Tribut. Le Sultan leur 
répondit » qu'il n'avoit point de droits fur 
leurs Etats > Se que fon AlUançç ne dévoie 
pas être le prix d'un Tribut. 

Les Ambaifadeurs étonnez , fe profler-r 
fièrent en admirant fon équité» U l'affuré- 
ftnt qu'il trouveroit dans leur Nation l'af- 
feâion des Sujets Içs plus fournis & les plus 
£delics. Ils lui offrirent en mcme-tems vingt 
Efclaves CircaJJiennes , ou Géorgiennes, choi- 
fies parmi les plus belles. Il les reçût pour 
les donner aux PrincefTes , ic renvoya tea 
ÀmbalTadeurs avec des Piefcns Magnifiques, 
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tfèfifoHr^uSi éiKttt les Sultanei , 4 M^H^ 
fnoud s qne nom reçcyms ces E/èlavts. Btle^fini 
trop h elles four ne vous e(re fas dtjtjné^s. C^eji un^ 
cffènee y répondît Mahnkoui > c^ ')fous n'avèT^ 
fds à rougir dé "^os Xivat^Sk S^ue nous importé i 
îrépondit S tarira j jo^^ffè:^ de tous tes Objets de 
V Univers , vos Efimfes rie font defiinées qui pdr^ . 
tager vètre^ gloire j CS^ i donner a yos Sujets , des 
Héros duj/i Grands au& Vous. Qj^eltes Jferpient 
heureu[es , dît Hâdiahl , fi làfagejje de leurs Con^ 
pits pouvoir queiifutfbis vous foùlager desjhinspini^ 
blés du Gouyernetnene» fe^ourcedè cet honneur s 
tépoiiclît lïàtamnour À Radiatil i &* je, ne veux 
ttte occupe» que des fiins de plaire i mon Epouxi 

Dans ce rtiomepi; on préfeqta les Efcljves; 
fehaeunc danstrîi habillement différent* L'pcil - 
«'égàroit au milieu de tontes ces Bçautez* Dn^ 
fur-tout , attîrditunej^ttentîon particulière', 
înaîs elle "paroiflbir dans une triîlefft cjui te- 
ndit du dcfe^oir. ' 
,>Vbs cjiàîixes ne feront point pçfantesj 
ii belle Efciave ^ lui dit Statira , & foit que 
/» vous devehier le^ partagé de quclcju*une 
i, tic nous ji ou du Prince que vous voyez, 
i, vôtre fort pourra être envié » même dé j 
i, perfonnes libres*^. Aces mots y les pleurs 
coulèrent abondamment des yeux de l'EfcU- 
irc* 99 Quelle eft donc là caufe de ces pleurs j^ 
^i'dtt Jl4(^itri/^ vos Compagnes ne fpnt pas 



\i kfflîgées , elles prévoyept tQu^e la ddtiCf trr 
^, de leur état , que regrettez? vous donc " j 
'La liberté ^ Madame » répondit bardinaent 
rElclave. ), Mais duelles dpuceur$ accom^ 
^^^ pagnoient yô'ïre liber^é.^ dit,H4r^^;}pi^r? 
iF/rf^i / repliqu^ rEfclaveo quelles Joutei^rs, m 
tacç{^mpagnoient\faj î Belle Efelave , dit ^Mahr 
moud r fmottsjn ^vpns f^s deguoi ^%{ous fatre ft{blier 
ta perte de votre liberté ^ fef^ejejjifç tes P^i^Çf^Ff 
voudront bien me, l'accorder : laut^il vous rendrt 
f yotre ornant ? fe ne regrette^^pipt up ^ma^t^ 
répondit rÈfclà,ve , qt^oiqféel^t^mr cofifrihi^' 
fn partie f mes rep'ets. Informe^-nojês^^ ^i^.^abr 
tnoud y de votre naijJÀnce > (^des événemçns jqui 
'tous, 0nt conduite dans ces lieux. .. , . ' ^ ^^ a .^ 

]..?? ^eigneur , répondit l'É^l^y^ , ^a.yiÇ;?:^ 
,/dyiître évcnien^eot. qu€ c^lçi d'^votix ççç 
^,^ enlevée Se réduite dansl'ÈrplVvage. . , .- .\ Jj 
\ ;,,(!) Ma MereV^* riche ,9rçft(|?e»y» n'ayftiç 

i> d*autre foin , que celui dcjoçioiitç ducat iofi^ 




i^ymens qui. ajjujettijjènt i qud^^f liberté que J^ous 
^i^yçus promets ie^^^yec un^ ^fp^^ > vous, ntfes 
$yy0inie qi{*/f^^pl4ffiy^» Mecieve:^lehel£r/cla^ 
^j ve^queje Ifpusdon^e iquU >0(Af /aj[/f, fiif^^r /es 

. (x) Il n'cft pointidû Voyagcyi;? JlS^* e©:f5Îr'Anttle 






1 



k 



t È G A SN È V it t. ti^ 

it foins que /e ;>^»r Bardik prend pour fi rendre 
iitnmtre dç votre Coeur ^ & dé nos Biens. Je le 
,> reçus , Ôcil étoit auflî fatisfaît de ladouceui: 
j> de ipon Empire , que je Tctois de Tardeur 
i> de fon feryice *'. Quelles Moeurs ! s*écris( 
Statiray étonnée j i^uelles Meurs la Circaffie 
autorifi't^elle ! Quoi J votre Sexe ne vous apprend^ 
h* il pas i que la modejiie efi la première de fis Vet* 
tus} ., Mon Sexe , répondit la Circajjienr; e ,x 
^^ ne m apprend que mes defirs.,L>cs AmtSy dit 
^ . Solman , nôtre faint Législateur , font tou- 
^, tes égales j 'Çc la différence des Sexes ne les 
^, èhange pas plus que la différence des traité. 
^*, Àuffi nous promçt-il le même Jardin que 
^, vôtre Prophète ne promet qu'aux iîommeS. 
„ Nous nous rendions dignes de cette félî- 
,/ èité 3 ma AÎerc & moi , par nôtre exaditii- 
„ deà payer les Tributs à la République » par 
j\ lès fecours dont nous prévenions les Mal- 
„ Heureux^ & par la doiiçéur en vers nos Ef- 
>, tlaves. Hélas \ quel changement 1 Je me 
„ trouve moi- même réduite dans TEfcla- 
if vage, . 

C'ejl i dît Radiatili pour con/ribuè'r au plaifir 
du plus grand des Rois. „ Cent Rivales, répon- 
„ dit Sûbek^ ypartagcnt cet honneur avec moi, 
„ qui me croirois encore malheurèufed*ctre 
,\ fon Epoufe "• .Ah ! Seigneur y dit ^SfanV^^i^ 
iren'^oy.è^ cette Efilaye , que Vhonneur de devenir 

S voti'c 
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.vôtre Efonfe ne toucheroit pas^i quelle aille loin dé 
nous j jouir de toute L^ obfcuritéde fon état. Sabek^% 
à'ii Mahmoud j les Prir^cejjes vous rendent U liber- 
té. )> Seigneur , répondit Sabeli , je crains que 
»> ma finccrité n*ait déplu à ces grandes Pnn^ 
y^ cejjès , mais n*ai je pas dû obéir à vos or- 
„ dres ? & dois-je rougif d'une conduite que 
,^ nos loix autorifent, & qui m'cft commune 
j> avec toute ma Nation , où ma Mère tient 
1, un dés premiers rangs *^ ï Elle fe jetta aux 
pieds des Princejjès , pour les remercier, &fè 
retira » avec une fatisfaâion qui rembellifToit 
encore. 

Seigneur y dit Ràdiatil , permettez-nous de ren^ 
dfc la liberté à ces autres Efclal^es , qut n'enfont^'pds 

nioins dignes que Sabek. Mais ces Èfclaves 3 qui 
la plupart ne reconnoiÏÏbient pas de Patrie ^ 
demandèrent avec inftancc de demeurer ail 
fcryice des Princejjès. 
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CHAPITRE XXVII. 

BEnon , Iman , condufteur de la Carava-* 
ne > ôcTun des plus fameux Dodeurs ^^i-* 
dis j vint avec fix des principaux Pèlerins » 
pour rendre Hommage au' Snltan , &pour lé 
•remercier des bienfaits que la Caravane avoît 
reçus de lui. Il lui parla ainfî. • - 

,> (i) Que la Face ii^U foit à jamais glo-' 
,» rieufe* Le Prôteâéur desFidelIès a ouvert 
,> les portes de fa libéralité , il»a nourri les 
s> Croyansàits mamelles de fa téndrefle : que fa 
» puiflance foit fans bornes , Çc que le Sgiïnt 
»> Prophète lé fafle JQiiijr fur le Trône de toutes 
»>les félicitez de fan Jardin, j'ai^quitté les 
3» Lieux facrez pour,CQnduire la Sainte C^irn- 
yji'yane , & je viens m'abaifler devant toi , le 
>, Prote6leurder//Zjw/ywf (i) ÇcrAziledéla 
;>tJufl;içe. 

» L'Arbçe dq. I?i Juftlce , dqnne toujours 

\ j> de 

(i) Les jiiiiçs commei^cent leurs difcours pat 
cette Formule/ 
(z) ïjlami/mc fignific la Religion ou IcMahowéti/me^ 

S 1 
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Udc la fraîcheur &c des fruits délicieux ; 
j, maîs^rArbre de rinjuftice à des brancheî 
>> fans feuilles Se fans fruit. Ecoute ma voix« 
>, J'ai habité dans leSanâuaire du Temple » 
>,j'ai dormi dans la Maifbn Quarrée (i) : j'ai 
>f toujours vénéré la Pierre Noire , (t) qui 
9) n'a pas dédaigné de changer de couleur » 
>> pour m'apprendre la Vérité : j*ài toujours 
é:» été défaite ré de TEau du Puits de Zem-^ 
\>^m (3) , écoute ma voix. Les Impies 
^> ont voulu confondre la Juftice : ils ont di- 
1) yifé la robbe du Prophète : ils ont idit : 
f» Mufulmdns , venez à moi. Vrais Crqyans^ ^ 
>» exterminez Terreur , & lès Frères ottç 
V exterminé les Frères , & le carnage s*efl 
*^ trouvé , où fe devQit prouver la p^ix (4); 
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(\) La Maifon Quarrce , ou le Kaaba , c'cft Tob- 
jet du Pèlerinage de /4 ^/^ii<. 

(2) Pierre miraculeufe qui eft cnchafTée dans \z 
inur'aille de la Ka^ba , que,les M^homitans croyeniî 
changer de couleur « ou mêjoie parler , pour rair^ 
çonnoître la Vérité. . 

(j) Puis, dont les eaux font réputées faintes* Se 

dont tous les Pèlerins boivent. 

(4} Ceci fait fans doute allufion aux Guerres Ci- 
viles A*jili contre Mohdvn , qui ôiérent le Çali^ 
fatb aux rAlidfJ , & le donnèrent aux Ommiadei , qui 
n'étoieht point de la Famille de Mahomèti auffi font-' 
ils regardez comme les Tyrans du ÇalifAth. ' " 
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M Tis.ont bâti des FortereCes » & ils n*ont 

• ■'•••. i 

^ point édifié des Caravarf/tras. Celui qui 
i>fe r€pare> appartient à V^nge NoiV, coni^ 
s> mêla Brebis qui fe fépare du Troupeai;| 
,, appartient au Loup. < J 

^ Allais yfage.imah , dit Mahn^pud , cemr^ 
ment fuis'-je conr/citre la farolt du Prophète f 
j. Bras droit des Crqyans j répondit Cimon y le 
ii Prophète a dit : ia Juftice & la Bien-faifan* 
^, ce 9 & non pas l'injuftice & la Perftcq- 
i, tîon. " O ! Interprètes ambitieux de la Saipi- 
^, té Loi , vous avez porté deiTus une main 
^f facrilége ^ vous avez voulu la falir par 
ijhuit mille mots > (i) mais la demeure du 
i, Frophete a fçû la conferver , pour la fat-! 
3, re triompher de f'erteur & du menfonge* 
P, C'eft toi , Grand Sultan , qui dolç Tan-i 
^, nohcer à l'Univers. Voici le Livre qui 
ij nous a €t^ donné ^ans la grande Kuif 
^, du Décret. (%) Nuit plus préciçufe que 
i) mille mo)$ i nous t'adorons neuf fois dans 
* * >, Tab- 

(i) Quelques Dodtcurs prétepdoient vers le croi- 
liérrie (iécle 4e !'£ jir< j qu on avoit ajouté liuic mille 
iriôts à V^lcoran <iuc Mahêmjtt avoïc laifTé. 

(i) Dans le' Chapitre 97. AtV jUcorsin^W cft dit* 
Nous l'avons fait defccndre du Ciel dans la nuit du 
Décret, & cette Nuit vaut mieux que mille mois 
entiers ^ puifque les Anges prennent ce tcms pour 
âcfccndrc en Tçrre^ 
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^, 1 abftîncDce (i)- Mortels , que vôtre fecç 
,, fe tourne vers rAbîme. Les douze Pro- 
„ phê tes trcmhlans j tiennent le Livre Sacréj 
i, les Anges Se les Séraphins feprofternent* 
9, leur lumière n'eft plus que ténèbres- 
A ces mots t agité d'un faint Antounafme ^ il 
paroifToit hors de luirmêrae. l^Snltane Harann^ 
nour , & tous les AiHdans frémKTQient d'unç 
Sainte tevtcuv.Mahm^'^d[Qntoit une émotion, 
qui lui ayoit été inconnue dans les plus grands 
^étïls^Statira, & Radiant^ écoutoient. feule* 

avec un refpeQ: tranquille. Vifnan préfenta 
le Livre à Ai^hhioud ', qui le reçi^t à gepo^ix. 

,^ Seigneur , dit 1*^7^4» , tu: trouverajS 
„ dans ce Livre les Saints Myftérçs ,.que 
,f^ Id^ fublimité ijîême de ta ?laifon i ne peut 
,1 comprendre. Le Prophète efl^ né circgn-r 
'Ji> cis y (z) les Anges ont tranlporté le Graif^ 
I, poir (3), ^.e diviçt ^ourac (4) la tr^nfportç 

(0 Les M ahomeiâns célèbrent cette grande Fê-. 
te par des jeûnes , & par des réjouiflances. 

(1) C'eft une des croyances AfahomitAnes. 

(^) Mahomet raconce qu'étanc îeune, iL-fut cnr 
levé par les Anges , &c tranfportc fur une Montagne, 
où ils lai ouvrirent la poitrine pour lui arracher un 
Grain noir , fource de la corruption du coeur. 

(4) C'eft fur cet Animal imaginaire , que Ma^ 
ipmet dit, avpit été tranfpqrtéau CieU Cet Animal 
eft décrit plus grand qu'un Ane 9 &c moindre qu'uA 
ÇhcvaU Ils le croyent fandtifié , & en Paradis. 
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,> dans le feptiéme Ciel. Profterne-toi pour 
i, être un' vrai Croyant i mais que le flambeau 
Pi de la Raifon éclaire toujours ta juftîcc; 3,8c 
>9 tu rciiniras ceux qui ont été féparez. Le 
^y Muftlman dira au Mufulman : je fuis ton 
,^ Frère , que la paix fpit avec nousj & nous 
j^ nfe ferons la Guerre à i'Infidèlle, que iorf- 
j3 qu'il voudra nous détruire. Sultan , ajouta 
Vlman , les Pélçrins doivent un Hommage 
stu Protcdeur des Fidelles , tu les verras dans 
les Cérémonies de leur fqrtie du Temple de 
la Metjue ; j'ai tout difpofé pour cela, & le 
quatrième de la Lune de Romadan ^ (i) efl: 
le plu^ propre à cette dévotion. Iman ^ dit 
Jidahmoud ^ je loue ton Attention^ j*a£lfl€rai i Id 
Cérémonie. 

( I ) C'eft le tcms de leur grand Jeûne. 
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CHAPITRE XXVlIf. 

iÂMhafpids. 

S/.iitr G/it/J'i, Gouverneut du CorAjfan- 
envoya un Courier à Mtahmoud , pour 
[ui apprendre que le /C^t» des Tancxres fat 
foit de grands préparatifs ftir le bord du Gi- 
Inn , avec uûe puifTante Armée : Que jc etoit 
une fuite àés intrigues dé Nadt^ & qu'il étoit 
k craindre que la Reine Seidi^r fie s'unic à lui. 
Giafar reçut les mêmes avis touchant les 
Tartares ; mais par les àvîs de Perfe , la Reïnej 
Seidar etoit fur Iç point de faire la guerre à 
ion Fils. Ainfî, îi n'y avroît rîèn à èraîndrc 
que du côté des tartarrs. 

fe vais , dit Mahmoud ; a Giafar ^ donner 
ordre i mes Troupes de tnarcher vers le Gihon ; 
cependant je veux envoyer un ^/nbajjadeur i 
V Empereur des Tàrtàfes > pour lut demanda U 
Paix en Rot préparé à la Guerre. Que celui q4e 
vous choifire:^ pour cet Emploi ^ fait prêt à reçè^ 
voir mes ordres % d^ à fàrtir dtmdtn. 

u 



I 

Lé lendemain Glafar préfenta au Sultan ^ 
Mirmol i qu'il avoit déjà employé à 4*autrés 
à^égocations > &quiconnoifrdit la Cour d'/* 
Ivl^am. Mirmol , lui. dit le Sultan , voilà la Flé- 
éhe (î) d'Autorité. Je vous fais mon Ambât* 
fadeilr auprès dfc TEmpèfeut deè Tartarea 
Mirmol reçût la Flèche en fe profternânt , $é 

Ciafar lui donna à lire la Lettre du Sultan, 

\ • • • 

te Sultan i^ahmoudï TEmpcrcur def 

Tartdres fon Frerçj 

,, Lorfquc je falfoîs la Guerre contré ^h^f 
4i dalmaleki^ pour le punir ^'avoir détrôné forf 
%^ Frère , l^Enrrpéreur des Tartarês , ton Père y 
J9 fous prétexte de le fecourir > fe rendit Mai- 
i> tre de Bo^ara Capitale de fes£tats ^ 8c d'^6^ 
0y dalmalekJuUmcme , qui par l'i mort lailTa le 
» Trône des Samanides fans SucCeffeuf. Mèy 
pj droits 6c ceux de ton Père étoient les mé» 
#> mes i 6c après quelques Combats s nousr 
j» fîmes le partage de ce vafte Empire. Jç dé- 
>»dai toutes les Provinces Iranfoxandi &Ie' 

^' 6/W devint nôtre Frontière commune. 
- ;i5 Tar 

(ij t'Arceftcnez les Orientaux*, la marque de la 
Souveraineté , & la Flèche la marque d' Autorisé ^ 
mais fubor donnée^ 
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U6 MAHMOUD 

3, Ta S(3fcur Haramnmr me fut accoroéé^pcUrf 

,#» Gage d^unc Paix éternelle, (i) Se ce Gag<S 
,,, roe fera toujours cher. 

^* Doîs^je croire que tu fais des préparatifsr 
>» pour paiFer le Gihon > fie pour attaquer lo 
i> Corajfan î Veux- tu violer la Paix la plus fo- 
^» lemnelle l veux" tu renoncer à la plus faintâ^ 
V Alliance ï 

„ Connois-tu mes Forces ? fçaîs- tu qqe. Roi 
5> des Gafn€viie$i je fuis devenu paifible, 6s 
j, légitime PoiFelTeur du Royaume de Gebal,' 
ji & que je vais défendre mes Etats , avec une 
^» Armée plus nombreufe que la tienne ^ 8s 
i> accoutumée à la Viéloirtfî 

«> C'efl le defir de la Paix, & non la vaine 
i^ gloire qui me fait parler. Je te la demanda 
j, la Paix 9 Haramnour te la demande jacGot* 
9> de4a à tes Peuples , que la Guerre^ mémo 
u heuréuffi^ > l'endroit malheureux. La mar«> 
t, che de mon Armée vers le Oihon^ ne doit 
n point t'allarmer î ce n*eft que pour tepouf- 
)» fer tçs attaques. Eloigne- toi de mesFron* 
i> tieres , je te promets de ne le point paiTer § 
>> & là parole de it^4/?i9»We(linviolabte. 

NUuràujf point , dit MirtnU , des Infirtêiiionê 
particulières ? Non^ répondit Mahmoud , le Trai^ 
Jté de Paix ^ui re^le nos Frontières vousjhryira de 

i[ I ) Yoyei le Chapitra >i« 
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^dîf Et fi i^Enéferewr^ dit Mirmol, ne retire pà$ 

fes Troupes difbord ^i»Gihpn ? ^ors, répondit - 

Mahmcmd j^^ons lui déclarewcTila Guerre^ fepour^ 

roisf dît Mirmdli ayant cette Péçiaratiqn 9 l*d^ 

' pmfer de ^uéques Propuptipns vagues f ^ il ptmrm'è » 

*réptiqtta Mahinand , vous amu/er également d^ 

fèmblahles Réponfes.Véfie7;^VQUS autant de VQsprif^ 

fres tufes , (fue de celles de vos çnnemi^, Mati^ 

njout^ Mirmot , je puis p4r mes fjahltudes duûspL 

Courfotnenter quelque dijfentidn parnfi tes Qrd^ds 9 

^ont plufieurs font méco»tens. 

fe vous enyqy.e , dit Mahmoud t pçur faire la 
Paix , ^ non pas pour corrompre la fidélité des 
Spjets de C Empereur. Vousperdrie\alorsce Caracr 
fcreftçréd^AmbajJàdçur $ ^ en violant les Droits 
4es Nations , von^smér'tterieT^la même punition que 
ceux que vouiaurj^eT^fiduitSi. Seigneur i répondiç 
MirmoL la qualfté d\Aw$baffadeur efi: toujours ifh 
violable* Quel ejhy répliqua Mahmond , le Sou^ 
lieram qui voudra refev^irun Ambafjadeur , k qui 
il efi: permis défaire impunément toute forte de Tra^ 
hifon ? 

Bédran > \Amhaffadeur du Roi de Gurgiilân ^ 
dit Mirmol yfu/cna une Confptration qui dévoie 
détruire la République de Perbent. Tous Içs Conf 
pirateurs fuirent punis » O" fa perfonnefuf refpe^ée^ 
Cet exemple , repondit Gjafir , ne prouve quç I4 
foible/Jè de la République de De ripent i qui crai^ 
gnan^ alors d'être accablée fous la puiffancejtn Roi 

T Z d^ 
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de Gui:glflan > parut ignQter la çQnimtf de t^m* 
hajjkdeur. .. 

l'Intérêt des Nations > 4^^ At^^f'd » ^Ji de 

j^ainténir ÏMnion entr' elles ; cefi: par ce ^rand 
motifs <m elles font convenues^ detantfégOJrdspùHfr 

[ Us Simpajfadeurs qui dqivent ftre les lieps de cet^t 
f^nion^ Lç lien efi détruit ^ s il efi permise ai* ^m^ 
hajjadeur ^e devenir Tartifan delà difçorde. ,/llU:t^^ 
^irmql > rna Lettre vou^ apprend ipes intention^, 
prcfure^;^ la Paix » CS^ attende^ tout de la r<jÇQif^ 
f^oijjànce que mérite t^n fi grand fervice^ 
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ÇH'A PITRE XXIX, 

Iff Ruff<s. 

m • . m * 

•< I ) ¥ Es JluJJès habîteiit dahs la Valée de 
1 chenaufan ^' au iWirft des Montagnes 
dej V$OH j qui Jes fépare du Royaume de C^- 
châmire^ La néceffité de cultiver la tçrre & 
de fe défendre contre leuc^ ennemis, les a 
obligez d'abandonner aux Femmes prefque 
tous les autres emplois y & particulièrement 
celui dç la Religion. Ce font elles qui eh 
font tout le fervice t elles feules étudient 
/leur ^Théologie > pour expliquer les Myftc- 
res^ > & pour décider les Controverfes. Ils 
attribuent à leur$ Idoles Une grande horteur 
pour tes Femmes Stériles, (£>& ils ont une 

' . ■ ■ •• •■ -^'^ ' ■ ' ^-aôi 

(i) Le Peçe Sic^rA T. tf. en parlant des Î>f0j\s 
qui habitent auçouc in Mont Xil'tfj» , leur don^e 
beaucoup de mœurs , açcribuées ici ^ux XfiJJes^ 

(z) Voyez Abraham Roger & les Notes far le Nia- 
' jîage des Bramines » où il eft parle dé quelques Peu- 
ples Indiens qui ne confommenc le Mariage qu'a- 
prçs que tqus les Conviez; onccottché àvcç VEg^tife^ 



» 
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Loi qui condamné à de rigoureufes peinçs i 
celui qui époufe unç Fille dont la fécondité 
n eil point éprouvée. Celte Loi leur a paru 
d'autant plus néceifaire > que leur Mariage efl 
indiflbluble. Jamais Peuple ne fut plus li- 
délie à fa Religion Se à fes Loix : jamais 
ï'euple ne fut plus attaché à fa Patrie* 

Ces Rujjès étoient fous la proteÔion de 
Mahmomd. Trots de leurs FirétreiTes lui fOT^^ 
rent le Tribut; elles étoient prêtes à 6 reti- 
rer 1 lorfqu'une iZit;/^ fe jjieita mx. pitsds dç 

Mahmoud > en lu dilant: Gr^t SuIçmi > fo$êr 
fnwmalbeuMêu^x Efaux* Màhunoê/d lui dôraaada 
quel Crio>e ^ ^voit commis. Elle repondit 
que c etpit aux Prêtres à k dk^ x & qu'elle 
r|i'a;yoît pas de Jugeplusfeyere que l^ùi^ d'ei- 
^ks, qui étoît ^i Mère. Y 

La Aieie pçit la parole s & dit i Cm^ **j!^» 

.^,4ng en iH^Umt h j^# Meifnn^ des luin* Bl- 
4§^eft mérice jnçfrf^int de fl^ fjkMdUi 0Vk cet 
Bfoux four qm elle demande g^ace , &• ils en 
ont fubi U jufie punition. Les Biens de l^E^ 
ftmx lui i>ne été mx^m fr^t ée ta M/pmbiique^ 
ty H ej^ obligé ^t forter une- Efie i fon chté au 
milieu de fes Compatriotes* Ma Fille a été pri^ 
fée de fa dot ^O" fes Compagnes lAtegardent avec 
horreur. 

Ce genre de Crin^ç étonoi^ M^nd s 
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ai piùs encore les Princeflds , qui nézimoitis 
4en fou rirent* 

' La Riijj€ honteufe > dit : ,) J'avoue moà 
^ Crime > mais c)uelques circonftances me 
ji rendent moins coupable. J*ainiois moa 
as Epoux à qui j*aTois été promife : il devoit 
^ s^abfenter long<-tems pouf le fervice de la 
» République ; )e craignois de le perdre > Se 
^qué quelque Fille j plus heureufe^ ne me- 
iiTenleVât. Ajouterai -je encore que je 
Mj crôyois être aflfûrée de devenir Mère ; je 
^y» Vki féduit moi-même cet Epoux t & jeTal 

engagé au Grime malgré fes fages remon** 

trances i mais nos remords ont précédé la 
^, condamnation du Sénat. 

j3 Ce n'eft pas pour moi que je demande 
'dy grâce , Puisant Roi 3 c'efî pour mon Epoux r 
s, qu'il obtienne par ton interccflion de ren- 
jj trer dans les Droits d'être utile à fa Patrie $ 
3% comme Tont été fes Pères j nous abandon -* 
3> nons nos Biens >& je confens d*étre à ja» 
j> mais l'objet du mépris de mes Compagnes. 

Un torrent de larme$ finit te Difcours de 
UrlU^Jfe. Les Princefles en furent touchées» 
ic djbmanderent la même grâce. 

Mo» intercejjion » dit Mahmoud , deviendroit 
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ïî^ ^ M A H moi; ET: 

fe , a|oûta-t«il , p ne fuis accorder ce ^e Vo$0^ 
demandeT^^fans violer la liberté de vôtre Nation^ 
qui doit vous être plus chère que vètre bonheur^ 
Les libérAiiteTi des PrincefjTcs , Hy les miennes ^ 
adouciront votr^ infortune ,» fp* vous pouye^i 4** 
m^urer à mon fervice avec votre EpoUx* 

L'ÈpoQX qui fe tenoit éloigné fe prefencf 
avec une afTûrance modefte > & dit au SuUan. 
^, Seigneur^ l'Amour m'a fait faire un Crime ^ 
„ mais j*efpere que le grand Hàmfé { i ) me 
,, préfervera d'^en faire de nouveau. J^ lui 
^3 rends grâces de ce qu'à mon occafion ta 
3^ Juilice éclatante alTûre la liberté de ma 
93 Nation y à laquelle je Veux toujours êtrp 
^,uni y quand même elle me réduiroit dans 
»j TEfclavage > parce que fa volonté doit rne 
.> fervir de loi» je refufe tes dons avec 
^y refpeft. Le JLivre du Vendredi nM défend 
9> d'accepter les Dons de ceux qui ont de 
y, l'Autorité > de crainte d'accepter du Bien 
,^ mal acquis > ( i ) mais dans ma mifere je 
„ reçevrois avec reconnoiflance ks iibéra- 
yy litez des Laboureurs &. des Artifan^ qui 
^y acquièrent par' le travail. 

Viiîr y dit Mahmçudy que penfe^VQUs de ces^ 

ScrupU' 

(i) Hafhfcy Lcgiffatcar ou Divinité de qudcjucf • 
Nations. H 1 eft dcS Dr^fes. ^ 
( 2r.) , Voyca le P. Picard y ibid. 
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S(rMf$^è'}Sei^r^curj tépotidit McnmBdi^ i^ ils 

h (ont fing^iidrs ^ mais ils ûe ibàtptt ikfls 
i> raifoiiv Le Tribatque lés Rnffeyroni mét^ 
i> tre à- vôtcc Trefor , dit Jiéirdmnour ■ vows 
9) appartient . légitimenient i & ées Epous 
;»; peuvent l'accepter fans fcrupule^ le vais^ 

Hit lé Sultan ^frçjiterde ce t^ut vw$ prjUipofcT^ 

* Alors s'adrejrant aux J^f^JJ^^ <{uï a^poirtùlené 
le Trit^^ut ^ il leur parla àinfi. 

RuiTes > vous 4Ve:Ka f ^^/ juftement ces Cou^ 
pdbUs qui ofy^m^nqwi À vos^ ^f/x , &* j^ vais 
irécomf enfer laVer^u ^ l^jlrAour de la Pa^ 
trie 9 îl**''^ ^^^ fi Profùndénient, grave^ dans le 
coeur, Ceft i cwx que vous retkettreT^ le Tribut 
de cette année. Ils ne s*en ferviront quà votre. 




mm ' « ■.-*•• \ .' ' ' ' 

_ Seigneur , dit rEpoiiXi Û tu tdulois lé 
i, remettre a la République oiéme ^ elle nous 
i, en rendroît ce. qu'elle jugéroit ^propos 
j^, pour fon fervice, ^h i Seigneur , s'ccria 
la principale des Prètreffes , ta jufiice (p* ta 

bonté nous confondent %i&* le vois dans tesyeûit 
de mes Compagnes , quelles fçnt touchées dii tim . 
fentir (^ de la vertu de ces Coupables. 

Nous les rétablijjons par le pouvoir que nO'' 
tre Mmijiere nous donne , jufquà L^jijpmblée 
générale de la Nation , ^ nous ne doutons pas 
ûftelle n'approuve. Un 0ecret qui lui rend de fit 
bons citoyens. 
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^ La Mex^ ^U Fille s'éinbra^éiceni: tn s'ap- 

-:6ÇUiil?^ 4p>5^%^^^^ a <^?¥X* Se en vet^ant 
i-fi^UrK^s^^jçye , dont tous le$:8pf^*. 
y^uis liKeAt a^tendrisi . 
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CHAPITRE XXX. 
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X Les J^'élerins de la Mèqiie. 

ê 

• •• 

LEs Sultanes 6c Mahmoud, avec une fuite 
nombréufe , partirent du Camp le qush^ 
tricme jour dtf mois de Ramadan , pour af* 
iîfter à là Cecemohie des Pèlerins. 

La Dévotion , ou la cuHofité y attirèrent 
une quantité prodigteufe d'homAes & de 
femnîes de toutes les Villes voifînes. Le 
Xuxc Afiatique brilloit par tout >& parficiîy 
Jierement dans la Yariétc des habiUemehs dçj 
IPcmmQS Indiennes & Verfannes- Lllman ^kVOîf, 
eu la précaution de fairje drefler desAmphi- 
tcâtres commodes des deux cètez d'un défi- 
le , où devoit pafler la Caravane. Uj^fie n*a- 
voit peut-étra jamais vaun S^eâlaclefihé^iA 

6c fi bien ordonne* ' ^ 

11 y avoir dans le lie^u le plus avantageux 
un Trône, orné avec la plus grande magni- 
fîcçpcç, oùï^jeriBceJJ'is §c J^hmj^udit^i^l^- 

V i ocrent. 
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cérent. Iflmdn étûit à leurs 'i[>ieds fur des 
Ca^rértïi." ■; -^ ^ ^ ; ^- • ' 
'^ On vôyoit à la droite la Plaine où la Cdra* 
éahe étoit càmpcé j Sfi, d^bû elle partit en cet 
ordre. . . . 

*' Deux mille Cavaliers, de ceux que Mah- 
moud âvoit envoyiez pour cfcorterla Cafaya^ 
ne ^ commencèrent la marche. Ils étoient 
fuiyis de huit cens Chameaux , (îx à lix^ 
chargez de. toutes fortes de ProViiions , dq 
Tentes & de Meublés. Chaque Chameau 
étoit conduit par deux Hommes. Il y avoir i 
<le iix en i)X rangs > àeux Oham^ux qiri 
fK>rtoient des Joueurs de Fiytes » Hautbois; 
Timbales & Tambôursi Ônvoyoit enfuit^ 
toutes les Confrairies Ci )'dés Villes Toi|î^ 
fles , colm|>ofées de gens de différéns Métiers, 
au nombre de huit cens' avec deis Inflromens 
tlé Aiu/ique '» portant chacune fa Bankre» 
Ûui iadiiliitguôit des autres*» en chantant des 
Cantiques. Pourtjuoi , demanda Mâhmad ; 

•i VlYMin \ fd»mi ces Banicres y en à^tÀl qu^^ 
^ues-unes d'une fi grande magnificence avecuh 
Craijfant d'argent ? >, Ce font, dit l'imam 
^>les Ba;iieres dps Che^ des'^Manùf^âurés. 
^, Lcf Grand w/i ; SuCceiTçur de Mahomet i 
:», Içur' ficcordacet {lopneur înfîgne , en rc- 
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( I ) jPaul Lpcas a pris cet Article luot à tobr- 
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»jrÇom]p^nf9 dé l'utilité que le Peuple retire 
g9 àe ces EtabliiTemehs. Honneur j qui a toû* 
t9 jours ct€ refufé aux Màrd)an<is qui ne foii| 
9> quereyéiidreces Ouvrages dans leurs bau^ 
9, tiques; Màis> Seigneur , voici tous les vrais 
ti Pe/fi^iii. Tous cçuxiçi oôt fait fcpt fois le 
i, tour delà KaaBaèn Proceffion (i). Tu yoij 
$f d'abord cinquante Aveugles > ils fe font 
i> creyé lies yeux , après avoir vu là magnifi- 
ai çence de la Majfon Quarrée> bâtie fur le 
9j inodéledu quatrième Ciel > parce qu'il n'jr 
^9 a plos'rien a voir dans le monde» Qu'ils e4 
0^ fohtabondainrnent dédommagez 1 LePro- 
»> phete éclaire leur efprit, lis anironcenf 
M Ipuvent la vérité ; ce font eux qui fervent 
#> de Guides à toute cette faince Caravane^ 
^# remarque comment ils marchent, avec 
99 ^urance > & cp^imë^t leurs pas font pon- 
*» ciuits divinement. * 

Mille Pflerin^ fuivoîen^ les Aveugjes. Us 
étoient montez indifiërerament fur des Char 
Jiieaux \ ou fur desChevauic richement har- 
xiachez , Çi ils étoient entourez d'une gi:a440 
quantité d'Efclaves. 

' fc crois 9 dit Stdtiràf tfue je l^o's les Peler in çs 
4ans ces i^hiefes décoifHrteS. ,, Oiii , Sultane , dit 
^ : Vjman, 

(i) Voyez Chardin Tom. 7* Chapitre |. du -f f. 
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^, Vlman > il y a ti^ois cens Litières qui cofii 
>, tiennent chacune quatre Femmes. Elles 
>> font portées par deux Chameaux , & elles 
1) marchent quatre à quatre '^ Pourquoi y Ait 
Haramnour , U Litière de cefte aimable brune > qui 
à un manteau jaune i a P^rabc/que 9 ePt-elle feule ^ 
dans/on rang'} ,, C'eft, répondit Vlman ^ là 
,j Litière de la Samechi y c'eH à-dire ; dé la 
9> Surveillante des Pèlerines **• Comment y ait 
Haranmour » on confie la conduite des Pèlerines 

4 une Perfonne fi jeune ? ,> Son efprit & fa 
>> fagefle > répondit l'ïman , font au-dcflfus 
ij de fon âge , & lui ont mcrké un Emploi 
i>fi diflingué **. ^h ! dit Statira , la bflle 
Terjonne que je vois dans cette Litière feule y fi 
beauté » eji encore plus éblouijfante que la Pour^ 
fre Tyrienne (^ les Diamans qui la couvrent. 
Quelle a de grâces , dit Mahmoud. , > C'eft > 
»i répondit Vlman y Schoujffida , Princefle de 
91 Ttbet : plus d'uii Ptince a entrepris ce 
fi pèlerinage j pour raccompagner > Thoii- 
ji rieuç de marcher feule dans fon rang> 
99 lui a été accordé eh reconnoiflance des 
9» biens y dont elle comblé tous les jours U 
9y Caravane. 

Cependant , cette belle Prîncefle s'éloi- 
gnoit en jettant fouvent^des regards fur 
Mahmoud, y qui, de fan côté y avait çoûjtQurs 
les yeux tournez vers elle. 

(I) 
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i- (1) Cent Derviches ,zirco des habits bleus» 
préeédoient le çhamea$$ qui portoit le Voj(t 
poir.lis avoient chacun unValçd'argent>ou ils 
brûloiehttous les:Aromatçs que prpduitT;/^- 
nabic 9 bc de tems en tçms ils fcproflér noient. 
j> La couleur bléuë de ces Dervicffcs^ ou Sofisi 
éy dit r/;9f il» 9 apprend qu'ils, font Pe^r/au^. . iljs 
^>^ n'ont poip t h fllobbe déchirée^ & ils fte pot- 
>^tent p$is le ZiVé^»pir> cependant ce font les 
»R,eligieuxquiyiy;ent IfeplusfaintemeM. ... 
. Enfin ^ le chameau patut i fîx pélem^^i Stiiir 
ces pu Gouverneiurs de Provinces i tenoieç^ 
chacun un. des bquts du Vmlemain Ix^^riar 
jçejfis,^^ tojû5 :les.Affiftàns^ fc:i mirent ir[$^ 
jipqj^ y & jetjtotent des; fleurs, fur le Sii^t 
.çhafHeau. J^jpmçud fè tint de bout avec Iç 
Cimeterre haut : ïlman chisintaun CaixJiqUf 
-ài'honneur du: thimedu > qu'il compara iiU:.dir 
rvin *bo»>^ci . : :. . :u ,^ 

^...C^titVcr^khts où jF^l^if avec le kirf^i^^ 
c'eft-à-dire , Thabit blanc , le /Lirré noSr , 
les M.^nches itppliquées & le Sonet de laiAe % 
fpiïTQient deyptsement > regardant la terre > 
qu jl* baifoieat de tems en teros; j, Ceuxc 

, ' i» Cîj 

(i) Oti trouvera datis la Bihlioteqtit Orientale à 
chaque Article cl<^ EclaircifTefnens. On a crû plus 
coRiQioàe pour le Lcâiaui de citer ce Livre, que 
.le» Origin»ux^ • . 



ifô Ù À H M O IT i> 
t, ci , dit Viman^ , 8c Içs trofe cens qiiî les 
9» aecompagn<»tit > avec des^ hé>its déchirez^ 
f>de formes éc dt couleurs ;di£fêrciitcfs j 5i; 
)> des chaperons 9 font :d6 ^tçs forces de 
>^ Hâtions ^ i^ parcieuUércIbént de l'^^/ri^^ 

r ■ Cinquante HdM/eurs scmttnt d6'I>dHfiti*^ 
jf!(5 ajuftoîent ieurs pasaux fons d'uiVe Ttôu*: 
(te de Haut-bois qu^ jouoient ^an air 9 dont 
les moiiYenien^ étoie&t variée d^ Itnteut^ fie 
^e ♦ viteilc- . >, /f ti vols i ; Sêigneut^ y dît iV- 
^yHiiM ,: rinquiétude eilpriffiie par là ë^l^^ 
>i rence de cei^ mcyuvenienâ^^^ & pki$ en€Oi?<i 
ilvpar tes Attirâdes fingutiéres de$ Aâeut^^ 
^9 Tii connoii les Myftèr^ de S^a. 8c de 
;^i M^vé , quêcdttiâ i^/^ itniiônc& fi èlaké* 
ï(^l»Biït (i): ■ ■ : ' ^/,.:. ^•:, 7. -^ ..•\;^ 
* '',> Lemyftéfc de Ja Rallie de JUT^n^itr ,^ ftdu»] 
j, eft pareillement annoncé par ces trentti 
^^p€r^tchei à. Capuchon )»ûnè i qui jeétené 
^,defirKerrôs:derricrecuji, ^ .'.'>. 

c .Mille Pe/rfmjdâAinguei;^ comme 4feux qiif 
çrécedoient le chameau^ j le âiivoient dans le 
ttéme ordre > 5c à peu près avec la mén:^ 
quantité d'Elclaves. 

,, La Froceflion de la Kadia^ di)t VlrH4n, 
>> finit par cçti^ prodigieuse qu^atité d^ 

{i) Voye* Chnrdin » ibid. 



^^ Pèlerins à pied , habillez d'un fur* tout piir« 
^> fé, de toile de Coton rayée de différentes 
0, couleurs» Si leur nombre étoit moindre 
,v de quatorze milles > les Anges viehdroient 
,> achever de les remplir. 

" 9> Les douze cens Chameaux > qui le fui'- 
^> vent^ portent les Malades 8c tout ce qui 
M, leur eftneceffaire^âvec lé^{irovifions d*Au-. 
93 mône pour les pauvres Télerins. 

Cette marche .fut iterminée par deuk mil* 
les Cavaliers» femblables à ceux qui l'avoient 
commencée^ 

A peine la déyotton étoit^dle finie > qu^on 
entendît mille voix s'cçrier.^ Vivéle Sultan. 
Au milieu de ces Acclamations , le Peuple 
çoiTrotit en fcxile: pour voir àiahmmèdy 6c les 
PrinçtJfcM y qui reprirent le chemin du Camp 
dans ua Chat fyperbe i pendant qite les Oi^ 
liciers jettoknt For ' 5c Tatgeiit à pleipes 
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ite' M A H U O TTD.Ce: 
CH A PITRE XXXt 

4 

JUt Pmceffè de Tihtu 

T E lendemain une Efclavii remit à Méih- 
^ j moud cette Lettre* 

39 Etoit ce de TAmour que je fentois > lorf- 
9P que dès Tâgè le plus tendre » je ne vôulois 
t> entendre parler que de Tos Viôdires > 8c 
»^ lorfque remplie de Vidée que je m^ctois fof- 
9, mée de Vous y je^reganlms avec dédain 
#> tant de Princes empreflez à me plaire } Le 
^^ Roi de T$bet: i mon^Pere » m'ordc^nna d& 
py choifir un Epoux : il ne m'étoit pas pc>ffiblé 
^> de luivre fes volontez , 8c je ne voulois pas 
>9 lui défobéïr. Je le priai de différer jufqu'âu 
^> retour du Péterinage que j*avois voiic. En- 
,,y fin > je vous ai vu i ^. jç n'ignore plus ce 
p9 que je fens. Vous ave2 paru touché de ma 
>j beauté > & vos /egaids m'ont annoncé 
^> des fentimens , qui me comblent de joye* 
u Achevez* Seigneur ^ mon bonheur * * *. 

Cefi ici la fin ii$ Fragment. 
' TA- 
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